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PREFACE 


La  théorie  des  équations  intégrales,  née  d'hier,  est  d'ores  et 
déjà  classique.  Elle  a  fait  son  entrée  dans  plusieurs  de  nos 
enseignements.  Nul  doute  que  —  peut-être  à  la  faveur  de  nou- 
veaux perfectionnements  —  elle  ne  s'impose  bientôt  à  la  pra- 
tique courante  du  calcul.  C'est  une  fortune  rare  parmi  les  doc- 
trines mathématiques,  si  souvent  destinées  à  rester  des  objets 
de  musée. 

Ce  sort  exceptionnel  est,  cependant,  à  notre  avis,  conforme  à 
la  logique. 

A  mesure  que,  en  Analvse,  problèmes  et  méthodes  tendent  à 
perdre  leur  caractère  formel  et  à  dépasser  le  cercle  des  cas 
d'intégrabilité  proprement  dits,  il  semble  bien  que  l'intégration 
et  non  plus  la  dilTérentiation,  doive  apparaître  comme  l'élément 
simple  —  comme  l'outil  le  plus  usuel,  parce  quele  plus  puissant 
et  le  plus  maniable —  du  calcul  infinitésimal.  L'intervention  des 
é(|uations  intégrales  dans  l'étude  des  problèmes  de  la  Physique 
mathématique  est,  au  fond,  une  phase  de  cette  évolution. 

Il  nous  paraît  souhaitable  que  celle-ci  ait,  dès  à  présent,  sa 
répercussion  sur  l'enseignement.  Ln  tout  cas,  la  belle  méthode 
(|ue  l'on  doit  à  M.  Fredholm,  marque  un  tel  progrès  qu'il 
importe  de  la  rendre  accessible  non  plus  seulement  aux  futurs 
docteurs  et  à  ceux  (pii  poursuivront  les  examens  d'ordre  élevé, 
mais  à  tous  ceux  qui,  à  (pielque  degré  que  ce  soit,  étudient  les 
mathémati(|ues  supérieures. 


ri  i'iu:rACK 

Une  telle  nécessité  a  été  ressentie  un  peu  partout,  et,  à 
l'étraniior.  d'excellents  exposés,  —  tels  que  l'élégant  traité  île 
.M.  Boclier,  pour  n'en  citer  qu'un  —  ont  été  consacrés  à  la 
méthode  qui  nous  occupe. 

MM.  lie\\\ood  et  Fréchet,  en  abordant  a  leur  tour  le  même 
sujet,  ont  visé  à  être  clairs,  élémentaires  et  pratiques.  Ils  ont 
retenu  de  la  théorie  tout  ce  qui  a  déjà  acquis  sa  l'orme  défini- 
tive et  pratiquement  utilisable,  et  se  sont  bornés  à  cet  ensemble, 
déjà  singulièrement  fécond  a  lui  seul  et  suflisant  dans  tous  les 
cas  usuels.  Ils  n'ont  pas  séparé  cette  théorie  des  applications 
qui  en  sont  la  raison  d'être  et  l'origine  même,  et  (ju'ils  ont 
passées  en  revue  avec  grand  soin.  Grâce  à  l'œuvre  ainsi  con(;ue, 
nos  étudiants  pourront,  tout  en  restant  sûrs  de  ne  pas  être 
entraînés  dans  des  difficultés  inutiles,  posséder  aisément  le 
nouvel  instrument  analyti([ue. 

Ils  devront  ce  résultat  à  une  collaboration  internationale  à 
laquelle  on  ne  saurait  trop  applaudir.  M.  lleywood  a  été,  il  y  a 
quelques  années,  notre  hôte  et  l'auditeur  assidu  de  nos  cours 
parisiens.  II  s'en  est  souvenu  en  prêtant  cette  fois  son  concours 
a  un  de  nos  jeunes  mathématiciens  dont  le  nom  et  le  talent  sont 
déjà  assez  connus  pour  (jue  nous  n'ayons  pas  à  le  présenter  au 
lecteur,  en  vue  d'une  œ-uvre  ((ui  sera  bonne  et  utile,  ('/est  la 
une  heureuse  initiative  :  puisse-t-elle  trouver  de  nombreux 
imitateurs  ! 

Jacqiks  IIADAM-VKI). 
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UÉQUATION  DE  FREDIIOLM 

ET  SES  APPLICATIONS  A  LA  PinSIQLE  MATHÉMATIQUE 


INTRODUCTION 


1.  Caractère  des  questions  traitées  dans  ce  livre.  — 
Les  niclhodcs  que  nous  allons  tlé\elopper  s'appliquent  surtout 
aux  problèmes  de  Physique  mathématique  qui  concernent  les 
équations  aux  dérivées  partielles  du  type  elliptique  (voir  plus  loin 
n"  1,  p.  i-V),  dont  le  phis  connu  est  le  problème  de  Dirichlet 
(no  4,  p.  17). 

Dans  la  plupart  des  cas  déjà  étudiés,  les  problèmes  en  question 
se  ramènent  à  une  cqiiation  de  Frcdhobn,  c'est-à-dire  à  une  équa- 
tion de  la  forme 

(1)  ?(s)->^|      \^{sA)'i{l)iU  =  f[s) 

OÙ  K(5,  /)  (';,/(s)  sont  des  l'onctions  connues.  On  cherche  une  fonc- 
tion, '->(«),  qui  satisfasse  à  cette  équation.  Le  paramètre  /  est  in- 
troduit pour  faciliter  la  discussion.  Nous  considérerons  avec  (1) 
l'équalion  associée 

(2)  M«)-M      K{t,s)6{t)dl=f{s). 

r    a 

Le  Deuxième  Chapitre  sera  consacré  à  la  résolution  de  celte 
question,  qui  est  effectuée  par  plusieurs  méthodes  distinctes  don- 
nant C'(.s')  sous  des  formes  différentes. 

La  première  méthode,  celle  d'itération,  due  à  Neumann  et  ^  ol- 
terra,  nous  donne  une  série  entière  en  À,  dont  les  coeflicients  sont 
des  fondions  de  s.  Elle  est  valable  pour  les  valeurs  de  ).  plus 
petites  en  module  qu'un  certain  nombre  fixe. 

(')  On  appelle  celle  l'onclion  K  le  noyau. 

Heïwood  el  Frkcuet.  —  L'équalion  de   Frcclliolm  l 
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La  seconde  inôlhoJe,  celle  de  rredlioliu,  donne  poui  '^{s)  le 
rapport  de  dou\  fonctions  entières  en  ).,  c'est-à-dire  une  fonction 
méroiiiorplio  (voir  p.  5)  de  /.  Ces  fonctions  sont  obtenues  sous 
la  forme  de  séries  entières  dont  les  ravons  de  convergence  sont 
injinis.  Le  numérateur  du  rapport  a  jiour  coonicicnts  des  puissances 
de  /.,  dos  fonctions  de  .«  qui  résultent  île  l'intégration  de  certains 
déterminants.  Le  dénominateur  est  indépendant  de  .s.  La  solution 
ainsi  déterminée  est  unique.  Il  y  a  une  diilicullé  pour  les  valeurs 
de  /.  qui  sont  pôles  de  cette  fonction  méromorphc  ;  la  mélliode 
montre  que  dans  ce  cas  une  solution  n'existe  pas  en  général,  mais 
la  méthode  donne  la  solution  dans  les  cas  exceptionnels  où  elle 
existe. 

Enfin  une  application  convenable  de  la  méthode  —  développée 
surtout  par  Hilbert  et  Schmidt  —  donne  la  solution  cherchée  sous 
une  troisième  forme,  celle  d'une  série  de  fondions  foiiflainenlales. 
Ces  fonctions  sont  dans  les  cas  ordinaires  les  solutions  de  l'équalion 
hnmof/ène 

tp(s)  —  >>  I    K(s,/)  tp  (/;<//  =  0. 

Ja 

Cette  équation  n'est  satisfaite  on  général  que  par 

tf(s)  =  0, 

mais  il  existe  une  suite  de  nombres  —  conslunlcs  caracicri.'iliijues 
(ou  nombres  fondamentaux  (^^) 

/..      h,      ...      K      ... 

pour  chacun  desquels  cette  équation  a  une  solution  finie,  soit, 

Ce  sont  les  fonctions  fondamentales.  La  solution  de  l'équation  (1) 
s'obtient  alors  sous  la  forme  d'une  série 

(';  D'après  M.  (jolrs.vt. 
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Celle   méthode  a  élé  appliquée  jusqu'ici  surtout  dans  le  cas  où 
K  (s,  I)  csl  une  fonction  s\  mélrique  de  s,  t. 

K  i  s,  <)  =  K  {l,  s)  ; 

(dans  ce  cas  les  deux  équations  associées  coïncident)  {'). 

Il  faut  remai'quer  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  la  notion  de 
l'onction  fondamentale,  qui  a  eu  son  origine  avec  les  séries  trigo- 
nométriques  de  Fourier,  et  qui  a  occupé  presque  tous  les  grands 
géomètres  qui  ont  depuis  étudié  la  Physique.  ÏNotammentM.  Poin- 
caré,  à  qui  est  dû  le  terme  Jonction  fondamentale,  a  public  plu- 
sieurs mémoires  profonds,  dans  lesquels  il  a  traité  des  questions 
de  la  théorie  du  potentiel  au  moyen  de  ces  fonctions. 

M.  Ililbert  (")  a  appelé  l'équation  (i),  une  équation  intégrale  de 
.seconde  espèce,  en  réservant  la  désignation  :  équation  intégrale  de 
première  espèce  (^)  pour  l'équation 

(3)  j      K{s,l)'f{f)dl  =  f(s). 
L'équation 

(4)  h  (s)  ?  (s)  ^  X  I      K  {s,  t)  'j  {t)  dl  =  f{s) 

qui  se  ramène  immédiatement  à  (i)  quand  h  (s)  n'a  pas  de  zéros 
dans  l'intervalle  d'intégration,  est  dite  de  troisième  espèce  (')  dans 
le  cas  contraire. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  en  général  de  ces  deux  dernières 
•équations. 


I  '  ;  Voir  la  note  B,  p.  i46  pour  le  cas  général. 

(■^)  Nachrlclden...  zii  Gôtlingen,  Kjo'i,  n"  i. 

(2)  La  théorie  de   ces  équations   est  beaucoup    moins   simple  que  celle  des 

•équations   de   deuxième   espèce.  En    opérant   comme  au  n°    6,    2°,  p.  43,  on 

verrait  facilement  que  même  dans  le  cas  simple  où  le   novau   est  de  la   forme 

<]  —  p 

^  oi^(sj  ?,('),  l'équation  de  première  espèce  n'a  pas,  en  général,  de  solution. 

(*!  D.   IIiLBEUT,    XachriclUcii...    :ii    Gutlingeii,    njol)  ;    E.    I^icakd,    Complcs 
Rendus,  28  fév.  19 10. 
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2.  —  Le  but  principal  do  ce  livre  csl  trcxposer  celte  théorie  au 
point  de  vue  des  ap[)lications  physiques.  Nous  avons  pour  celte 
raison  énoncé  au  Premier  Chapitre  ini  certain  nombre  de  problèmes 
de  Phvsifpie  qui  conduisent  à  une  équation  de  l'>edholni.  Ces  pro- 
blèmes reviennent  en  général  à  chercher  une  fonction  analytique  à 
l'intérieur  d'un  domaine  lermé,  qui  satisfait  à  une  équation  aux 
dérivées  partielles,  et  qui  se  réduit  à  une  suite  de  valeurs  données 
à  la  frontière  de  ce  domaine. 

Dans  le  Troisième  Chapitre  nous  ap[)liquerons  à  la  résolution 
de  ces  problèmes  les  réstdtats  du  Deuxième  Chapitre. 

3.  Cas  de  plusieurs  variables.  —  L'équation  (i)  définit  ime 
fonction  '^(.s)  qui  dépend  d'une  seule  variable  5  :  l'extension  au  cas 
de  plusieurs  variables  est  immédiate,  et  il  n'y  a  aucune  modifica- 
tion ù  faire  dans  les  démonstrations  pourvu  qu'on  astreigne  la 
frontière  de  ce  domaine  d'intégration  à  des  conditions  de  régularité 
convenables.  En  prenant  par  exemple  le  cas  de  deux  variables,  on  a 

'f(si,S2)—  X  jj     K{s,.  S,  ;/,./.)<?(<,. /,)(/(<,,/,)=/,>•.. S,). 

L'intégration  s'étend  à  un  domaine  (D)  dont  un  point  est  déter- 
miné par  les  coordonnées  (/i,  t.,)  :  (D)  est  aussi  le  domaine  où 
sont  définies  les  fonctions  Ç/(5i,  s>),  f{Si,  s-,).  Il  nous  arrivera  pour 
abréger  de  dire  que  '^(5|,  Si),  J  Si,  s.)  sont  deux  fonctions  du 
point  M  dont  les  coordonnées  sont  (^i,  s.,),  et  que  K  {si,s>  ;  /,,  Z^)  est 
une  fonction  des  deux  points  M  {s\,  s>),  P(/|,  l.^)  :  on  écrira  l'équa- 
lion  sous  la  forme 

(,)'  ?(M)->-  f   K(M.P;'.(P,</ov==/(M; 

c'en) 

où  (h)p  désigne  un  élément  d'aire  de  (D).  Dans  celte  formule  pour 
simplifier  l'écriture  nous  convenons  que  le  signe  /  désigne  celle 
fuis  une  intégration  double. 
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4.  Cas  réel  et  cas  complexe  ')•  —  ^^^^^  "^  "O"*  occuperons  pas 
des  variables  complexes  ;  mais  nous  pouvons  faire  les  remarques  sui- 
vantes. 

La  mélliodc  d'iléralion  et  la  in(-tliodc  de  l"'redliolm  s'appliquent  au 
cas  général  où  les  fonctions  K{s.  /).  /(s)  et  le  clicrnin  d'intégration  sont 
complexes. 

La  méthode  et  les  résultats  de  llilbert  et  de  Schmidt  ne  s'appliquent 
pas  toujours  à  ce  cas  général. 

Lorsque  les  fonctions  K(s,  /  ,  f{s)  sont  réelles,  et  le  clicmin  d'inté- 
gration réel,  la  solution  et  les  fonctions  fondamentales  sont  réelles.  Les 
conslanles  caractéristiques  sont  réelles  dans  le  cas  symétrique,  mais 
elles  ne  sont  pas  réelles  en  général. 


Dans  la  suite  de  l'Introduction  nous  énonçons  quelques  défini- 
tions et  propositions  qui  seront  utiles  plus  tard. 

Rappel  de  quelques  dé/initions 

5.  —  On  dit  qu'une  fonction  d'une  ou  de  plusieurs  variables 
X,  y,  ...  est  liolomorphe près  du  point  {xo,  y,„  ...),  lorsqu'au  voisi- 
nage de  ce  point  on  peut  la  représenter  sous  forme  d'une  série 
uniformément  et  absolument  convergente  de   puissances  entières 

croissantes  de  x  —  Xo,  y — }'«, SI  la  série  reste  absolument 

convergente  quels  que  soient  x,  y,  ...,  on  dira  que  la  fonction  est 
entière. 

Lorsqu'une  fonction  est  liolomorphe  près  de  tout  point  Intérieur 
à  un  domaine  D,  on  dit  qu'elle  est  liolomorphe  dans  D.  Si  la 
fonction,    sans   être  liolomorphe  dans    D,    peut   être  considérée 

f 
comme  le  quotieuty  de  deux  fonctions  holomorphes  dans  D,  on 

.h 
dit  qu'elle   est  méromorphe  dans  D.   Une  fonction  méromorphe 

d'une  variable  /  est  en  général  infinie  pour  certaines  valeurs  de  X 

appelées /)ô/('5  de  la  fonction.  On  démontre  que  les  points  repré- 


(')  On  pourra  sans  inconvénient  laisser  de  côté  lors  d'une  première  lecture 
tous  les  paragraphes  imprimés  en  petit  texte. 


I.  Kor.vTio.N   m:  niKitimiM 


sentalils  de  ces  [»<Mos  sont  cii  nombre  Uni  dans  tdule  aire  bornée 
du  plan  complexe.  Leurs  valeurs  sont  racines  du  dénominateur  f.^ 
et  prî's  do  l'une  quelconque  d'enirc  elles,  À',  on  peut  écrire  la 
fonction  sous  la  forme 


i5)  /(■*)  =  nri  7';^  +  -  +  r4'  v  +  ?  ('•) 


OÙ  les  A  sont  des  constantes  et  où  ç;{/)  est  une  fonction  holo- 
morphe  près  de  À.  La  fraction  rationnelle/ —  '^  est  appelée  la 
partir  pvincipfdc  de  /'. 


5'"\  Théorème.  —  Soient  f(fi,  t),  g{^,l)  deux  fonctions  bornées 
et  intégrables  dans  le  carré  C  :  a^{s,  l)^h,  et  qui  sont  continues 
dans  C  sauf  peut-être  en  certains  points  disposés  de  façon  qu'il 
n'v  en  ait  jamais  qu'un  nombre  fini  ayant  même  abscisse  s  ou 
même  ordonnée  /.  (Pour  abréger,  nous  dirons  d'une  fonction  qui 
possède  toutes  ces  propriétés  qu'elle  est  conlinuc  presque  partout 
dans  C  .  Je  dis  que  la  fonction 

(6)  \-s,l)=j^    f,s,^)g{z.t)ch 

est  une  fonction  continue  dans  C. 

Il  suflit  de  prouver  que,  quel  que  soit  le  point  (.s-,  /)  fixe  dans  C, 
à  tout  nombre  £  >>  o,  on  peut  laire  correspondre  un  nombre  v) 
tel  que  les  inégalités 

1  s— s'  I  <»1.  I  <  — ^  I  <r, 

entraînent  dans  G 

I  V{s',l')-V(s.l'  I  <e. 

Ur  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  on  pourrait  trouver  un  nondjre  î>o 
tel  que  quel  que  soit  n,  il  existe  des  valeurs  .s„,  /„  dans  ('/,  //)  pour 
lesquelles 

1  s  _  sj  <  > .     I  f  _  /„  j<  i,     I  F(»,..g  —  V  s,tj  !  >  u 
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Mais 


F  (.•„.  /„)  -  F  {s,  t)  =  j      f{s„,  .)  I  <j  (t,  /„)  -  g  h,  /)]  rft 
Soient  maintenant  M,  N  les  bornes  supérieures  de  /et  de  ^,  on 


aura 


(7)  I    1'  (Sn.  tn}   -   F  (s.  0    !    <  M  j         I   9  (T.  /„)  _  ^  (t,  0    I    (^^ 

+  N    r     |/(v..)-/(..r)lrf.. 

Considérons  le  coefficient  de  M  ;  il  n'y  a  qu'un  nombre  fini  q  de 
points  de  discontinuité  d'ordonnée  l  ;  soient  Ti,  Tj,  ...,  -,,  leurs 

abscisses.  En  dehors  des  intervalles  ('.  ±  ^6  MNry  )  '  ^^  fonction  <j 
est  continue  sur  la  droite  d'ordonnée  /  par  rapport  à  l'ensemble  de 
ses  deux  variables  et  par  conséquent  uniformément  continue.  On 
peut  donc  prendre  r  indépendant  de  t  et  assez  grand  pour  que 

quand  n  >  r,  si  t  n'est  intérieur  à  aucun  des  intervalles  précé- 
dents. 

Il  en  résulte  que  la  parlie  de  la  première  intégrale  de  (7)  relative 

aux  intervalles  (  r,  ±  -rr-^r^r^  1  6st  inférieure  à  : 
\  lo.MNry/ 

mS^l  ^  X  ry  —  ^  ^j 

et  la  partie  restante  inférieure  à 

D'où 


8 
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pour  n  ^  /•.    On    aurait  ilc  uit-nio  pour  le  sccoud   leruic  de  (7) 
une  inégalité  analogue  pour  n  >-  ;•'.  Donc  pour  n  >  ;•  -1-  r' 


a        3 


contrairement  à  riivpothèse. 


Fondions  orllux/onalcs 


6,  Incgalilc  de  Schwarz.  —  Soient /(s)  et  '^{s)  deux  fonctions 
continues  dans  l'intervalle  [a,  h)  et  /  un  paramètre  numérique, 
on  a  évidemment  : 

%.)a 

[f{s)]^ds  +  2À         fis)  o  s)ds  +  X2   I      [o{s)Y(ls. 

a  Ja  Ja 

En  écrivant  que  le  dernier  membre  est  un  trinôme  en  ).  jamais 
négatif,  on  obtient  l'inégalité  de  Sclnvarz 


(8) 


r   J{s)^{s)ds\<Ç    [f[s)Tdsx£    [?W 


ds. 


On  obtient  de  la  même  manière 


(8)' 


I      I     ¥{s,t)^[s,l)dsdl 


r>b     rb  nb    ni 

<  \y{s,iy?dsdLX    I       I    \'\is,t)fdsdl. 

Ja      Ja  Ja   Jn 


7.  Fondions  orlhorjonalcs.  —  On  dit  que  deux  fonctions  conti- 
nues f[s],  o{s)  sont  orlhoiiomdcs  dans  un  intervalle  'a,  h)  si  l'on  a 


£ 


f{s)'f{s)ds  =  o. 


l.NTnoDlCTIO.N 

Elles  sont  normales  si 


,1  -Jn 


I!  est  facile  de  voit-  que  si  des  fonctions  continues 

<fl  (s),   '^i[s) ç,^(s),   ... 

sont  noiniales  e'  orthogonales  ('),  ces  fonctions  sont  linéairement 
indépendantes.  Autrement  dit,  une  identité  de  la  forme 

c,o,  (s)  +  ...   -h  C,,'f,^(s}  +   ...  EE  G, 

où  les  c  sont  des  constantes  et  où  le  premier  membre  est,  soit  une 
somme  d'un  nombre  limité  de  termes,  soit  une  série  uniformément 
convergente,  n'est  possible  que  si  ces  constantes  sont  toutes 
nulles.  En  elTet,  en  multipliant  par  c-j's)  et  intégrant,  on  a 


o  =  c 


nh  rb 

I      çi  »ç;(s)(/s  M-  ...  +  Ci  I      ['f<(s;]- 

!  a  J  a 


ds 


-+-  Cr,  I       o^(s)  f:iifs)ds  H-  ...  =  Ci, 

pour  i  =  I,  2,  ...,  </,  ...  . 

8.  Normalisation.  — Etant  donné  un  système  de  fonctions  con- 
tinues dans  (rt,  bj  et  non  identiquement  nulles 

en  nombre  fini  ou  non,  on  peut  toujours  normaliser  ce  système, 
c'est-à-dire  trouver  un  système  de  fonctions  continues  dans  V;,  6) 

'fl  (s)'    ?:i(s).    ••• 

',  Comme  exemple  d'un  tel  s\slème,  on  peut  prendre  : 

I  ,  .        cos  s  ,  .        sin  i  „  cos  ns    ,,  ,  .        sin  ns 

•  2TÎ  \-  V'Tt  V't:  V- 

avec  a  =  o,  b  =  1—. 
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qui  sont  normales  et  orlhogonalcs  el  l(^lles  (jiie  loiile  combinaison 
linéaire  desf[s)  est  une  combinaison  linéaire  des  ^-(5  et  inverse- 
ment. 

En  ell'ot,  supprimons  île  la  suite  des/,  celles  qui  sont  une  com- 
binaison linéaire  des  précédentes  et  nous  serons  ramenés  au  cas  où 
les  fonctions/  sont  linéairement  indépendantes  quand  on  en  con- 
sidère un  nombre  fini  quelconque. 

Supposons  alors  démontré  qu'on  peut  trouver  p  combinaisons 
linéaires  de  fi,f 2,  ..-,  J],,  soient  ç.i,  Oj,  ....  'f^,  qui  sont  normales  et 
orlbogonales  entre  elles.  Ce  sera  aussi  vrai  quand  on  remplace  /> 
par/)  -h  I.  En  effet,  formons 


C9)  ?;"-!  =  c,(f,  -f-  ...  +  c,,^j,  +  c,,^Jp 


+1 


ce  sera  une  combinaison  linéaire  des  /.   Elle  sera  orlbogonale  à 
'vi,  ...,  Op  si  l'on  a 

c=  1      ?i.+i(s)'-?/.(s)''s  =  0.+c^,+i  1     /<^i  (s)  ?/.•(*')'/*■,     {k  =  \....,p), 

Ja  Ja 

D'où 

9p+i  =  Cp+i  Ur\  1  —  ^  9k  [s]  I      /mi  (s)  ?/.  (s)  f^s]  • 

Le  crochet  n'est  pas  identiquement  nul,  sans  quoi/,.,  serait 
une  combinaison  linéaire  de  Oi,  ...,  rp,,  et  par  suite  de/, ,  /,  ...,  f,, 
ce  qui  serait  contraire  à  l'hypothèse.  Alors,  on  j^ourra  évidcnmient 
choisir  c^^i  de  façon  que  çs^,^,  soit  normale,  ce  qui  démontre  notre 
remarque.  Or  celle-ci  admise  pour/)  fonctions  est  vraie  pour  une  ; 
elle  est  donc  générale.  Le  théorème  est  alors  démontré,  car  les 
fonctions  orthogonales  et  normales  'j^,,  z,.,,  ...  sont  nécessairement 
indépendantes,  et,  non  seulement  elles  sont  bien  des  combinaisons 
linéaires  des/,  mais  d'après  ((>),  les/sont  aussi  des  combinaisons 
linéaires  des  '>.  De  plus  nous  voyons  que  si  les  /sont  linéairement 
indépendants,  le  nombre  des  o  sera  égal  à  celui  des/,  en  parti- 
culier s'il  y  a  une  infinité  de  fonctions/,  il  s  aura  une  infinité  de 
fonctions  0. 


INTRODUCTION  II 

9.  Consldiitcs  (le  Fourier  (jcncralisées.  —  Considérons  un  sys- 
tème norme,  c'est-à-dire  im  système  de  fonctions  normales  et  or- 
thogonales entre  elles 

?1(S).?2(S).    ?3(S).     ... 

11  est  facile  de  voir  qu'une  fonction  ¥  (s)  qai  peut  être  considérée 
comme  une  combinaison  linéaire  d'un  nombre  fini  ou  non  de  fonc- 
tions de  ce  système  ne  peut  être  exprimée  ainsi  de  plus  d'une  fa- 
çon. D'une  manière  précise  si  la  série 

</rfi(s)  +  doO.,(s}  -h  ...  ~\-  J„o„(s)  -h  ... 
est   composée   d'un    nombre   fini  de  termes  ou  converge  unifor- 
mément, les  coeflicients  supposés  constants  di,  du,  ...   sont  bien 
déterminés  par  la  somme  F  (s)  de  cette  série.   En  effet,  en  multi- 
pliant par  9n(^)  et  intégrant,  on  aura 

d,,  =  I      1''  (s)  'in  (•''■)  ds. 

Par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  développements  trigo- 
nométriques,  nous  nommerons  les  (/„,  les  constantes  de  Fourier  de 
F  {s)  relativement  au  système  des  '>„. 

10.  Inégalilé  de  Bessel.  —  Soit  F  (s)  une  fonction  continue  dans 
{a,  b)  et 

un  système  de  fonctions  continues  normales  et  orthogonales  dans 
(a,  b).  Posons 

(lOJ  ^P=  j      1'  (*')  ^pis)ds. 

On  aura 

-h^^;,  I       ^l  (s)  ds  H-  2^a^,a,   I      (i^,  (s)  es,,  (s)  ds 
nb 
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J)'où  une  rornuilo  inn)orlanlc 

En  particulier  on  a  l'inégalité  de  Bcsscl 
(u)  y«?<         [^{sï'ds. 

Ja 

OÙ  les  a,,  sont  les  constantes  de  Fouricr  (lo)  de  F  x   relaliveiiicnt 
aux  ©  (s). 

Il  en  résulte  que  si  les  ç;^,  sont  en  nombre  infini,  la  série  ^  y!]. 
sera  convergente  et  inférieure  ou  égale  à 


àj^    [F(.)]^./.. 


H.  —  On  peut  en  tirer  avec  M.  Schmidt  la  conséquence  suivante. 

Les  constantes  de  Fourier  d'une  fonction  continue  de  deux  va- 
riables II  {s,  t)  où  l'on  considère  /  comme  constant,  sont  des  fonc- 
tions de  /  :  j3p(/).  Je  dis  que  si  II  (.v, /)  est  une  fonction  symé- 
trique, la  série 


V 


«A.  (0=21/     l'(^)'^p(^)^M      11  (s,/)  9,,  (s)  (/s 


est  absolument  et  uniformément  convergente  quand  /  varie  dans 
{a,  h).  En  effet,  on  a 

pz^n  l_    p^=.n  J   l—    p=n  J 

puisque  les  ^  forment  un  système  norme.  D'après  les  inégalités  de 
Sclnvarz  et  de  Bessel,  appliquées  au  dernier  membre,  on  a 


[JM 


I.NTnODL'CTlO.N  1 .1 

Mais  la  fonction  H  (.S, /)  élanl  conlinue,  la  seconde  intégrale  a 
un  maximum  Ai  lorsque  /  varie  dans  (a,  h).  On  a  donc  : 

p=zn-\-m  I      p:=zeo 

^l«A(/)|<iJ|<Y/M  V,2. 

Comme  la  série  ly.J,  est  convergente,  le  second  membre  (et  par 
conséquent  le  premier  membre)  peut  être  rendu  aussi  petit  que 
l'on  veut,  en  prenant  n  assez  grand  et  m  quelconque,  de  sorte  que 
la  proposition  est  démontrée   voir  la  note   '  ,  p.  Ç)3). 


ClIAPITHi:  PHEMIEU 


PROBLÈMES      SE      RAMENANT     A     L'ÉQUATION 
DE     FREDHOLM 


I.  —  PROBLÈMES  DE  POTENTIEL 

1.  Fonctions  harmoniques  (').   —   On   dit    qu'une    équalion 
linéaire  aux  dérivées  partielles  du  second  ordre  (^) 

y   0,7,  ^-^ h    V   Qi  *; h   /V  =  f(Xi.   Xo,   ...   x„) 

^^  dXidXi;  ^^        dXi  ''  ^ 

appartient  au  type  eUiidiquc,  ou  encore,  est  à  caractcrislitjues  (^) 
imaginaires,  si  la  forme  quadratique 

i,k 

(obtenue  en  remplaçant,  dans  les  termes  du  second  ordre,  chaque 

ô-V 
dérivée par  un  produit  de  deux  indéterminées  X,,  Xj  est 

définie,  c'est-à-dire  se  compose  d'autant  de  carrés  indépendants  et 
tous  de  même  signe  qu'il  y  a  de  variables. 

La  plus  simple  et  la  plus  connue  des  équations  du  type  ellip- 
tique est  l'équation  de  Laplace  ou  équation  des  potentiels. 

ô^V       ô^V       cVV  ,,, 

^  ^  dx^         ï>y^  i'Z^ 


('j  llADvMMin,  Propaijfition  ilrs  (Indes,  cli.  1. 
^"-)  Hadamvbd,  Ibid.  Cliap.  VU,  §  3. 
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On  appelle  fonclion  li'irmonirjue  (huis  un  domnine  D  à  trois 
dimensions  toute  solution  de  cette  équation  analytique  (')  dans  le 
domaine  D. 

Dans  le  cas  où  D  est  illimité,  il  faut  tic  plus  que  le  rapport  de 

V  à  |.  ,  1\  étant  la  distance  de  rorigine,  reste  inférieur  en  module  à 

un  nombre  doimé  (ainsi  que  le  rapport  de  chacune  des  dérivées 

.^V    ^^'    ^V  ,    1 


.  ,,     ,>V    ^\     ^V  ,    1  \ 
partielles  — ,  _ — '  ;~  a  ni  ) 


2.  Potentiel.  —  Les  fonctions  suivantes  sont  harmoniijues  en 
dehors  des  masses  attirantes  : 

i"  Le  potentiel  d'une  distribution  spatiale 


[2j 


V(M)  = 


M 


?{P) 


^-^  dx  dy  dz. 


2*^  Le  potentiel  d'une  simple  couche  étalée  sur  une  surface  S, 

(3)  U(M)=JJ?-ipdS. 

3"  Le  potentiel  d'une  double  couche, 


l 'j  II  suffit  de  supposer  rexislcnce  de  ^   et  de  ses  dérivées  premières  et  se- 
condes. 


i6  l'kqiatk»   i»k  rni-niiDi.M 

où  M  désigne  le  [)oinl  dont  on  consulère  le  potentiel,  V,  un  j»oint 
attaché  à  un  élément  de  masse,  r  =  MP  et  où  ç;  est  l'angle  de  l'.M 
et  de  la  normale  à  la  surface  S  au  point  P,  dirigée  vers  l'intérieur 

:fig- 1). 

On  suppose  que  S  a  partout  un  plan  langent  unique  ;  la  masse  at- 
tirante est  supposée  être  située  à  une  distance  finie  de  lorigine.  La  den-  . 
site  0  est  une  fonction  finie  et  intégrable  :  elle  peut  être  discontinue.                   il 

A  l'intérieur  des  masses  attirantes,  on  a  la  formule  de  Poisson 

3.  Continuité  du  potentiel.  —  Dans  ces  conditions  : 

1°  Le  potentiel  d'une  distribution  spatiale  est  partout  continu, 

ainsi  que  sa  dérivée  première.   Sa  dérivée  seconde  a  en  général  des 

discontinuités  aux  points  où  o  est  discontinu. 

2°  Le  potentiel  d'ime  simple  couche  est  continu  et  nul  à  l'infini. 

Sa  dérivée  première  (continue  ailleurs)  a  des  discontinuités  sur  la 

surface  S,  sur  laquelle  les  équations  suivantes  sont  satisfaites, 

(5)  ; —      =  2Trp(M   . 


2    \f>He 


ôV       .,,...      ,  .  Vo   -  ^ 


Ici  l'indicé  e  signifie  que  ^-  est  la  limite  du  rap]iort 


en- 


MO 


lorsqu'on  partant  d'un  point  Q  sur  la  normale,  extérieur  à  la  surface, 
on  s'approche  du  point  M  de  la  surface  le  long  de  la  normale. 
L'indice  /  signifie  qu'on  prend  la  même  limite  lorsque  le  point  Q 
est  intérieur  à  la  surface.  Le  signe  /  désigne  une  intégrale  double 
étendue  à  la  surface  S,  dont  (h  est  l'élément  d'aire.  'i>  est  l'angle 
de  MP  et  de  la  normale  à  M. 

3"  Le  potentiel  d'une  double  couche  (continu  ailleurs)  a  des  dis- 
continuités sur  la  surface  S.  Il  est  nul  à  l'inlini  et  satisfait  aux 
équations  suivantes  : 

(7)  ^(W.-W,)-.-(M). 


(8j 


i(W,  +  W.).33jp(p/-^"c/S. 
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4.  Problèmes  relatifs  aux  fonctions  harmoniques.  —  Le 
problème  de  déterminer  une  fonction  V  harmonique  dans  un  do- 
maine D  extérieur  ou  intérieur  à  une  surface  S  et  satisfaisant  à 
diverses  conditions  sur  la  surface  S  de  ce  domaine  a  une  impor- 
tance capitale. 

11  est  nommé  suivant  les  dillerents  cas  : 

1"  Prohlèmc  de  Dirichlet.  —  On  impose  à  la  fonction  Y  cher- 
chée la  condition  d'être  égale  sur  S  à  une  fonction  donnée  sur  S 

(9)  V,=/(M. 

2°  Problème  de  \eaniniin.  —  On  donne  sur  S  non  plus  les  va- 
leurs  de  ^  mais  celle  de  ,— 

(.0..  5Z  =  j(M). 

3°  Problème  de  la  chaleur.  —  L'expression  — -  h-  />\  est  donnée 
sur  S,  p  étant  une  fonction  donnée  de  M 

(")  '^^-p  ^^)v,:-/<(M). 


on. 


La  condition 


9l^+^^^^  =  ^W 


se  ramène  à  la  précédente  tant  que  q  ^  o. 

Le  mot  «  problème  mixte  »  s'applique  à  un  problème  qu'on 
rencontre  en  particulier  en  Hydrodynamique  et  correspond  à 
q  =1  o  sur  une  partie  de  la  surface,  ety)  =  o  sur  l'autre  ('). 

A  chacune  de  ces  conditions  correspondent  deux  problèmes  dis- 
tincts —  intérieur  et  extérieur. 

5.  Problèmes  généralisés.  —  Sont  presque  aussi  importants 
que  les  précédents,  les  problèmes  qui  consistent  à  trouver  non  une 
fonction  harmonique,  c'est-à-dire  une  solution  analytique  de 

AV  =  0 


[')  II.vDAMARD,  Propagation  des  ondes. 

Hetwood  el  FatcHBT.  —  L'équation  de  Fredholm 
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mais  une  solution  analytique  de 

(12)  AV  =  <f(M) 

satisfaisant  à  lune  des  conditions  1".  î>",  3"  sur  une  surface  S. 

Ces  problèmes  se  ramènent  aux  piccèdenls.  Cherchons,  en  effet, 
une  solution  ^   de 

AV  =  9  (.r.  V,  .') 

dans  un  domaine  D,  qui,  sur  la  frontière  S  de  ce  domaine,  satis- 
fait à  la  condition 

V=/(M). 

Pour   cela  il   suffit  de  trouver  deux  fonctions  V,  et  V,  telles 
qu'on  ait 

(  A\  o  =  o 
ets«rS  •:  y/=/(M)-V,(M). 

La  solution  sera 

V  =  \,  +  V,. 

Or,  grâce  à  la  formule  de  Poisson  (2''"'),  on  a  tout  de  suite  une 
solution  en  Yi 


v,=-f  r»(P)^'»,. 


où  r  =  MP.  (Dans  le  cas  du  problème  plan,  on  remplacerait  - 
par  log-  r). 

Et  la  recherche  de  Vj  revient  au  problème  de  Dirichlet. 

Les  deux  autres  problèmes  correspondant  au  problème  de 
Neumann,  au  problème  de  la  chaleur  et  au  problème  mixte  se  trai- 
tent d'une  manière  analogue. 

6.  Problèmes  de  physique  mathématique  correspondant 
aux  précédents,  i"  Attraclioii  ncivlon'wnne  cl  cleclroslati(jue.  — 
Chacun  des  cas  du  n"  4  correspond  à  un  problème  de  ces  ihéorics. 
On  peut  mentionner  (')  celui  de  trouver  le  [)otentiel  à  l'extérieur  ou 

{';  O.  D.  CiiwoLsoN-,  Traité  de  Pliyait/ue  traduit  par  D\v\uxj,  Kjio,  Paris. 
Tome  IV,  Champ  électrique  constant,  p.  isy. 
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à  rintéiieur  d'un  conducteur  sur  lequel  s'étale  une  charge  donnée. 
Le  problème  revient  à  cherclier  une  fonction  harmonique  dans  D 
et  égale  sur  sa  frontière  à  une  constante  donnée. 

Le  cas  oii  il  y  a  plusieurs  conducteurs  auxquels  on  communique 
différentes  charges  se  réduit  au  cas  précédent.  On  peut  en  effet 
considérer  les  différents  conducteurs  comme  une  seule  surface 
multiconnexe. 

On  peut  mentionner  aussi  le  problème  des  marées  (').  On  consi- 
dère la  terre  comme  une  sphère  dont  certaines  parties,  correspondant 
aux  mers,  sont  conductrices.  Cette  sphère  est  placée  dans  un  champ 
qui  est  produit  par  les  attractions  des  astres,  et  par  la  rotation  de 
la  terre  elle-même  (force  centrifuge).  La  densité  électrique  sur  la 
sphère  correspond  à  la  hauteur  des  marées  (-). 

2°  Magnétisme.  —  La  fonction  V  peut  également  être  un  poten- 
tiel magnétique,  et  l'on  peut  traiter  le  problème  de  l'aimantation  par 
influence  (^).  La  Physique  nous  donne  une  relation  entre  la  force 
magnétique  extérieure  et  intérieure  sur  la  surface  du  corps  aimanté 

(  i  -h  4  ■^^■) =  fonction  donnée, 

k  étant  le  coeflicient  d'aimantation. 

Ce  problème  ditlère  un  peu  des  problèmes  des  n"''  4  et  5,  nous 
verrons  dans  le  n"  9  qu'on  le  résout  de  la  même  manière. 

3°  L'hy(lrodynamif[iie.  —  La  fonction  Y  est  maintenant  le  po- 
tentiel permanent  des  vitesses  (^).  Le  problème  du  mouvement 
irrotationnel  d'un  liquide  dans  un  vase  fermé  immobile  que  ce 
liquide  est  supposé  remplir  exactement  correspond  à  la  condition 

ôV  _ 
ô/i  ■ 

Si  les  parois  du  vase  se  déplacent  (le  vase  restant  toujours  com- 
plètement plein),  on  a 

— -  =  fonction  donnée. 

^11 


(«)  Darwin,  P/»j7os.  Trans.,   1879,  pp.  !^^-,   SSg  ;  1880  (II  ,  p.  718;  r88i 
(II),  p.  i9i  ;  1887,  p.  379. 

(2)  PoiNCARÉ,  Journal  de  Malhémaluiues,   1897. 

(3)  Mascart  et  JoUBERT,  EleclricUé  el  Mafjnétisme,  t.  I,  S  3"0. 
(t)  Appell,  Traité  de  Mécanique,  t.  Ill,  p.  Saô,  327. 
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Le  mouvement  des  parois  est  assujolll  à  la  condillon  que  le  vo- 
lume du  liquide  reste  constant,  de  sorte  qu'on  a 


r 


r/S  =  O. 
(in 


On  obtiendrait  un  problème  dillérent.  cas  particulier  du  pro- 
blème de  Dirichlet,  en  supposant  que  la  direction  de  la  vitesse  en 
cbaque  point  d'une  surface  fermée  est  normale  à  cette  surface. 
Celle-ci  devant  être  alors  une  surface  de  niveau,  cela  revient  à  se 
donner 

V  =  constante  sur  la  surface. 

Si  enlln  on  a  affaire  à  un  liquide  présentant  une  surface  libre, 
on  doit  déterminer  V  en  se  donnant  ses  valeurs  sur  une  parlie  d'une 

surface  et  celles  de  —  sur  Vaiilrc  partie.  Ce  cas  se  ramène  donc 

au  problème  mixte. 

'j"  Elasloslalicjiie.  —  Considérons  le  cas  d'une  petite  déforma- 
lion  d'un  corps  de  forme  donnée,  et  supposons  que  celte  déforma- 
lion  dérive  d'un  potentiel  V  (').  On  a 

AV  =  0 

où  5  est  la  dilatation.  Si  des  forces  données  agissent  sur  la  surface 
on  connaîtra  -  .  La  fonction  OU,  v,z)  sera  donnée  par  la  force 
de  masse.  On  a  donc  un  cas  du  problème  généralisé.  Par  contre, 
le  problème  est  notablement  plus  difficile  lorsqu'on  ne  fait  pas  sur 
la  solution  l'hypothèse  précédente. 


(I)  Soit  'j,  y,  :},  (x  -{-  J.  >'  +  '^i,  *  -f  ^  ^^^  coordonnées  d'un  point  1*  du 
corps  avant  et  après  la  déformation  due  à  l'action  des  forces  de  masse  et  des 
forces  de  surface,  ^"ot^e  hypothèse  s'exprime  par  les  relations  : 

La  dilalalion  0  est  le  rapport  de  l'accroissement  de  volume  au  volume  pri- 
mitif :  on  a  : 

e  =  ^^  +  ^  4-  û^  =  ^v. 
ô^      ar      ô^ 

V.  Appell,  Traité  de  Mécanique,  t.  III,  p.  8o5. 
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5"  Théorie  de  la  chaleur.  —  Le  problème  d'un  corps  en  équi- 
libre de  température  avec  rayonnement  (')  nous  donne  le  problème 
du  n°  4  avec  la  condition 

A'V =  fonction  donnée. 

un,- 

C'est  la  loi  de  Newton. 

7.  —  Relativement  à  chacun  des  problèmes  des  n°'  5  et  6  se 
posent  deux  questions  préliminaires.  Est-ce  qu'une  solution  existe? 
Si  elle  existe,  est  elle  unique!'  La  méthode  donne  une  réponse  très 
nette  à  chacune  de  ces  questions. 

Il  faut  remarquer  que  la  Physique  résout  ces  questions  dans  les 
cas  cités  au  n"  6.  Il  est  physiquement  évident  que  les  divers  équi- 
libres proposés  seront  réalisés,  et  qu'ils  ne  seront  réalisés  que 
d'une  seule  manière.  Mais  cette  réponse  ne  suffît  pas  au  point  de 
vue  mathématique  et  nous  aurons  à  la  compléter.  Pour  cela,  il 
nous  sera  souvent  commode  d'utiliser  la  notion  de  fonction  de 
Grecn. 

8.  Fonction  de  Green.  —  Soient  M,  P  deux  points  du  domaine 
D  :  envisageons  la  fonction  des  deux  points,  -  =  j^  (  )• 

Considérée  comme  fonction  de  P,  elle  est  analytique  en  tout 
point  sauf  en  M,  et  si  M  n'est  pas  sur  la  surface  S,  elle  prend  des 
valeurs  déterminées  en  tout  point  de  celte  surface. 

Imaginons  qu'on  puisse  construire  une  fonction  m  harmonique 
dans  le  domaine  D  (limité  par  S  et  intérieur  ou  extérieur  à  S)  et 

prenant  sur  la  surface  S  les  valeurs  j^  =  ^.  »  ^I  étant  pour  le  mo- 
ment un  point  fixe.  Ceci  revient  à  la  solution  d'un  problème  de 
Dirichlet  de  l'espèce  indiquée  au  n°  4,  p.  17. 
La  fonction  harmonique  de  P 

(i)  BoussiNESQ,  Théorie  analytique  de  la  Chaleur,  t.  II.  —  Chwoi.so:^,  loc.  cit., 
t.  III,  p.  3o3  et  33i. 

l'^i  Dans  tout  ce  numéro,  on  devra  remplacer  -  par  log  -,  pour  obtenir  le 
cas  du  plan  ;  il  faudra  en  outre  remplacer  \-  par  2-  dans  la  formule  (  i3). 


il 
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qui  s'annule  sur  S  et  qui  a  une  singularité  au  point  M  s'appelle 
fonction  (le  Grccn  relative  à  D. 

Elle  est  symétrique  en  M  et  P,  c'cst-à-tlirc  que 

Dans  le  cas  oîi  M  et  P  se  trouvent  à  la  fois  sur  la  surface,  la 
fonction  cl  s'annule  égaloment,  pourvu  que  les  deux  points  ne 
coïncident  pas. 

On  démontre  d'ailleurs  qu'une  fois  connue  la  fonction  de  Green 
la  résolution  du  problème  de  Dirichlet  s'ensuivrait.  Mais  nous 
.  n'utiliserons  pas  ce  fait. 

Au  contraire,  nous  nous  servirons  d'une  autre  propriété  remar- 
quable exprimée  par  la  formule 

(i3)  A  j^  /(P)(J  (M,  p;  c/o,..  =  -  k  -/(M), 

"dans  laquelle /(M)  est  une  fonction  linie  quelconque  ayant  des 
dérivées  premières  et  où  le  signe  J  désigne  une  intégration  triple 
effectuée  dans  le  domaine  D  dont  l'élément  de  volume  est  JoJp- 

Pour  démontrer  cette  relation,  on  écrit  le  premier  membre  sous 
Ja  forme 

A  r  T  /(p;  ^^^^^  —  -^  r  ^  ;^^  i")  •  /  P)  '^'•^-•• 

l,   D     ''  Jo 

La  seconde  expression  s'évanouit,  puisque  ^  est  barmonique. 
La   première  intégrale   est  le    potentiel  d'une    distribution   de 
i  matière  de  densité  /(P). 

Donc  le  premier  membre  de    i3   est  bien  égal  à 

-  4 -/(M) 

à  cause  de  l'équation  de  Poisson  (2'''"),  p.  iG,  à  laquelle  satisfait  la 
première  intégrale,  pourvu  que  /(M)  possède  des  dérivées  pre- 
..  mières 

v;.  5/,  ^. 

ôx     by     dz 
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Enfin  nous  élablirons  aussi  la  propiiété  suivante  : 
L'intégrale 


W 


f  f{ï^)e,{MP)d. 


s'annule  lorsque  M  s'approche  de  la  surface. 

En   elTet,   tous  les  éléments  de  celte  intégrale  s'annulent  sauf 
celui  qui  contient  le  point  M. 

Prenons  un  point  A  sur  la  surface   fig.  'i)  et  autour  de  A  décrivons 
deux  sphères  c,,    c.^   de  rayons   ;■,,   r.y 
Considérons   la  partie  de  l'intégrale  qui 
s'étend    à    l'espace   i    entre    ces    deux 
sphères  et  la  surface  S  ('). 

Soit  M  un  point  situé  à  une  distance 

de  A  plus  petite  que  —  • 

La    fonction    harmonique    r^    n'a    ni 
maximum    ni    minimum,     et    elle    est 

égale  à  -  sur  S  ;  par  suite  elle  reste  com- 
prise entre  le  maximum  et  le  minimum  de  -7  sur  la  surface.    Elle 
est  donc  positive. 

D'autre  part  i,  =  -  —  ^  est  une  fonction  de  P  harmonique,  saut 

au  point  M,  qui  s'annule  sur  S,  et  qui  est  sûrement  positive  au  voisi- 
nage de  M.  En  traçant  autour  de  M  une  sphère  très  petite,  on  voit 
qu'entre  cette  sphère  et  S,  ij  a  un  maximum  positif  sur  cette  sphère 
et  un  minimum  nul  sur  S.  Par  conséquent,  (^  est  positive  partout, 

et,  puisque  w  >>  o,  elle  est  en  module  plus  petite  que   ..Si  K  est 

le  maximum  de  /(P)  dans  D,  on  a  donc  : 


Fis 


(i5) 


ff[P)  Ç  (M.  P)  c/ojp     <  K  I  i  dtop, 


c  étant  une  partie  quelconque  de  D. 


'    Nous  avons  subslitu;î  dans  la  figure  2,   ■<  contour    et   aire  renfermés»  à 
«  surface  et  volume  renfermés  ». 
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Il  faut  démontrer  que  l'intégrale  (l'i)  tend  vers  zéro  quand  le 
point  M  s'approche  d'un  point  A  du  bord.  Choisissons  d'abord  un 
petit  nombre  positif  £.  Nous  allons  démontrer  qu'on  peut  prendre 
le  point  M  assez  près  de  A  (fig.  2)  pour  que  l'intégrale  (i4)  soit  plus 
petite  que  £. 

Autour  de  A  décrivons  une  petite  sphère  f,  de  rayon  0.  Soit  M 
à  l'intérieur  de  cette  sphère.   Nous   pouvons  choisir  le   rayon   0 


lere  c. 


tel   que    l'intégrale  /  -  t/io,.  étendue  à  l'intérieur  d'une  sphè 

de  centre  M  et  de  rayon  2p  soit  plus  petite  que  -,;•  étant  la  distance 
entre  le  point  P  et  le  centre.  En  clTet  cette  dernière  intégrale  est 


égale  à 


ri 

Jo        '• 


4  ;:/■"-(//'  =  S~p^ 


Remarquons  que  0  étant  ainsi  choisi  et  fixé,  la  sphère  fixe  Ci 
reste  tout  entière  comprise  dans  la  sphère  variable  c^,  si  M  est  à 
l'intérieur  de  la  sphère  fixe  Ci  décrite  autour  de  A.  L'inté- 
grale (i5)  relative  à  la  partie  î  du  domaine  D  f»  l'intérieur  de  celte 

sphère  fixe  c,  sera  donc  plus  petite  que  .  Les  éléments  de  l'inté- 
grale (i5)  extérieurs  à  la  sphère  c,  sont  finis  et  ils  tendent  vers 
zéro  lorsque  M  s'approche  du  bord,  Ci  restant  fixe.  Donc  on  peut 

rendre  le  reste  de  l'intégrale  (i  i )  plus  petit  que  7  en  faisant  tendre 
M  vers  A. 

Donc  on  peut  rendre  l'intégrale  (11)  plus  petite  que  ~  '^  ^  =  '• 

Nous  venons  de  traiter  un  cas  de  la  fonction  de  Crcen,  dont 
l'existence  dépend  de  la  résolution  du  problème  intérieur  de 
Dirichlet.  Il  y  a  aussi  à  considérer  la  fonction  de  (irecn  relative  à 
l'extérieur  d'une  surface,  et  ensuite  des  fonctions  analogues  pour 
les  conditions 


J^  z=  o 


an 


sur  la  surl'ace  et 


^<5 

dn 


p(M)e, 


Il 
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sur  la  surface  pour  les  cas  extérieur  et  intérieur.  Pour  approfondir 
cette  question  nous  avons  besoin  des  résultats  du  Deuxième 
Chapitre.  Nous  reconnaîtrons  i  n"  14,  p,  I2ij  à  l'aide  de  ces  ré« 
sultats  que  des  fonctions  de  Green  satisfaisant  à  ces  conditions 
n'existent  pas  dans  tons  les  cas.  Dans  les  numéros  suivants  n"  13, 
p.  29)  nous  indiquerons  l'emploi  de  certaines  de  ces  fonctions  de 
G  reen . 

9.  La  mise  en  équation.  —  Nous  allons  maintenant  montrer 
comment  à  une  exception  près  (§  f\",  p.  20)  les  problèmes  précédents 
»e  ramènent  aisément  à  des  équations  de  Fredholm,  c'est-à-dire  de- 
la  forme  (i)',  p.  /(.  Envisageons  d'abord  le  problème  1°  du  n"  4, 
c'est-à-dire  le  problème  de  Dirichlet.  Nous  le  remplacerons  par 
un  problème  plus  général  : 

Trouver  une  fonction  Y  harmonique  dans  tout  l'espace  (sauf  sur 
la  surface  S)  et  qui  sur  la  surface  S  satisfait  à  la  condition 

(iG)  V,-hi^V,=  î./(M). 

oii  u.  est  un  paramètre  arbitraire. 

Pour  u.  =  o,  nous  avons  le  problème  intérieur  ;  pour  a  =  00  , 
le  problème  extérieur. 

Remarquons  maintenant  que,  étant  donnée  une  distribution  de- 
matière,  une  intégiation  sulUt  pour  déterminer  son  potentiel.  Donc- 
si  nous  pouvons  déterminer  une  distribution  dont  le  potentiel  sa- 
tisfait à  notre  condition,  le  problème  sera  résolu.  Nous  cherche- 
rons une  double  couche  (')  de  densité  0  étalée  sur  S  et  dont  le  poten- 
tiel ^^  (=:  ^  )  satisfait  à  la  condition  (16), 

Les  équations  (7)  et  (8)  sont  maintenant  satisfaites.  Et  si  nous 
substituons  dans  l'équation  (16^  les  expressions  de  V,(=  W,)  et 
de  ^  e  (^=  ^^  e)  tirées  de  (7  et  (8)  nous  aurons  une  équation  renfer- 
mant la  densité  0  cherchée. 

(.7)  2Tr?(M)  +  ij  p(P)  H^  dS  =/.(M) 


ij  On  pourrait  se  demander  pourquoi  nous  choisissons  une  double  couche. 
C'est  que  cette  espèce  de  distribution  nous  permet  d'appliquer  la  métliode  de 
Fredholm.  En  représentant  Y  par  un  potentiel  de  simple  couche,  on  serait 
conduit  à  une  équation  de  première  espèce  (voir  n°  1,  p.  3j. 
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OÙ 

C'est  une  équation  de  Fredlioliu  (n"  1,  p.  i)  dont   le   noyau 

COS  O  • 

(note    '>,  p.  1^  est  — ^,  fonction   des  deux  points  P,  M.  Si 

nous  pouvons  résoudre  cette  équation,  nous  aurons  une  densité  o 
qui  nous  conduira  immédiatement  à  la  solution  du  problème  posé. 
Les  valeurs  X  =  i  et  X  :r^  —  i  du  paramètre  correspondent  au\ 
cas  intérieur  et  extérieur  respectivement. 

Le  problème  2°,  celui  de  Neumann,  se  traite  d'une  manière 
analogue. 

Nous  le  remplaçons  par  le  problème  plus  général  où  on  a  la 
condition 

(I8)  ^-+^;^^^^    =    ^^(M). 

Cherchons  une  simple  couche  o  étalée  sur  S  et  dont  le  potentiel 
satisfasse  à  celle  condition.   En  nous  servant  des  équations  (5)  et 
6)  nous  trouvons  que  o  doit  satisfaire  à  l'équation  de  Fredholm 
suivante 


(19) 


ou 


et  /.  a  la  même  expression  qu'avant. 

ces  'i' 
Le  noyau  est  maintenant —  —  .j  :  et  l'on  voit  que  l'équation 

[if))  esl  associée    p.   i    à  l'équation  (17). 

Les  valeurs  ).  =  i  et  À  =  —  i  du  paramètre  correspondent  aux 
cas  extérieur  et  inlcrienr  respectivement. 


Nous  arrivons  maintenant  à  3",  le  i)roblème  de  la  chaleur.  Cher- 
chons une  simple  couche  dont  le  potentiel  rem{)lit  la  condition  (11). 
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En  employant  les  équations  (3).  (3)  et  (6)  nous  avons  l'équa- 
tion intégrale 

Il      (K/^^)     2T.?  (M)  -  X  Jp(P)  [^^^J  +^^^^]  dS  =  h,  (Mj, 

où  /il  T=  —  )./t  et  À  1=  -+-  I,  —  I,  selon  que  nous  sommes  dans  le 
cas  intérieur  ou  le  cas  extérieur. 

[L'équation  (19'"')  correspond  à  la  condition 

â  ('  +  '■)  S  ^  î  <'•  -  ■>  Z  -  '■?  P')  "  (»')  =  ^''  (*■)- 

Cette  méthode  ne  s'applique  d'ailleurs  pas  au  cas  011  la  quantité 
appelée  plus  haut  q  (n°  4,  p.  17)  s'annule  et  par  conséquent  pas 
non  plus  au  problème  mixte. 

10.  Cas  de  deux  dimensions.  —  Tout  ce  qui  précède  s'appli- 
que au  cas  de  deux  dimensions  mot  pour  mot,  si  l'on  substitue 

log  Ta;.  Les  problèmes  qu'on  se  propose  sont  identiques,  et  ils 

-conduisent  à  des  équations  fonctionnelles  analogues.  On  forme  de 
la  même  façon  les  fonctions  de  Green  pour  un  contour  plan. 


II.  —  PROBLÈMES  RELATIFS  A  L'ÉOUATION  AV  =  R  '■r,y,zjN 
ET  A  DES  ÉQUAT10>S  ANALOGUES 

11.  Les  problèmes  envisagés.  —  \ous  nous  occuperons  dans 
cet  article  des  problèmes  qui  consistent  à  trouver  une  solution 
de  l'équation  'également  elliptique) 

(20)  •  AV  =  R(x,  V,  r)V 
ou  bien  de  l'équation  plus  générale 

(21)  AV  =  R(a;,  y,  z)V  —  Rj(x,v.  2) 

oii  R  (x,  y,  z),  R,  {x,  y,  z)  sont  des  fonctions  finies,  ayant  des  déri- 
vées premières    R  gardant  toujours  le  même  signe  1,  cette  solution 
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t'ianl   assujctlie   à    l'une   des    trois   conditions   de    Neumann,    de 
Dirichlet,  de  la  chaleur,  indiquées  dans  le  n"  4. 

La  résolution  de  ces  problèmes  nous  pernfietlra  (n"  19,  Cli.  III, 
p.  129)  de  traiter  une  autre  catégorie  de  questions,  celles  cpii  con- 
sistent à  trouver  une  solution  de 

(22)  ^V=K(a-.v,r)^ 

ou  bien  de 

satisfaisant  à  l'une  des  conditions  précédentes  sur  la  surface,  et 
satisfaisant  à  des  conditions  initiales. 

Enfin  nous  montrerons  (n"  24,  p.  i3())  que  la  même  méthode 
s'applique  à  l'équation  générale  elliptique  à  deux  variables  indé- 
pendantes 

dx^        ày-  dx  dY  •' 

où  a,  h,  c, /sont  des  fonctions  données  de  x,  y  (c'est-à-dire  de  M). 

12.  Problèmes  de  Physique  correspondants,  i"  Acom- 
ti'jnc  (^).  —  Problème  des  ondes  sonores.  La  fonction  Y  est  le  po- 
tentiel des  vitesses  :  elle  satisfait  à  l'équation  (2,'^).  La  constante 
H  dépend  île  la  densité  et  du  coefficient  d'élasticité  du  gaz.  Donner 

la  vitesse  normale  autour  de  la  surface  revient  à  donner  '  .  Sup- 
poser  que  la  vitesse  est  normale  revient  à  se  donner  Y. 

2"  Elaslicilc  (').  —  Pour  le  problème  des  petites  vibrations  d'un 
corps  élastique,  on  a  les  mêmes  équations  que  dans  le  1°.  La  fonc- 
tion Y  est  la  dilatation. 

3°  Chaleur  (').  —  Pour  le  problème  du   refroidissement  d'un 


''  Lord  Ha\li:k;ii.  —  Thcjiy  of  Souml.  Vol.  II,  n"»  a'ii-2'1'1  et  n°  3-/j  ; 
0.  D.  CiiwoLso.  —  Traité  de  Pliysitjiic  traduit  par  E.  Davaiixi.  Acoustique, 
l>.  lo3  ;  A.  WiNtELMAXN.  —  llandbucli  der  Pkysil:.  Bd.  I,  p.  206,  Bd.  Il,  p.  i '|t')  ; 
M.  BoLssiitESQ.  —  Tlœorie  analytique  de  la  Chaleur,  t.  I,  p.  47. 

(-j  BoLssixES*^,».  —  Loc.  cit.,  t.  II,  p.  3  el  p.  64  (suite);  Kiuchoff.  —  Théorie 
der  Warme,  §  C  ;  .S..  Wi>kki.m.\n>.  —  Luc.  cit.,  Bd.  III,  p.  \\o. 


PnontKMES    SE    RAMENANT    A    L  KQUATIO.N     UE    KUEIJIIOLM  2() 

corps,  nous  avons  l'équation  (22)  où  Y  représente  la  température. 
La  fonction  K  est  le  rapport  de  la  chaleur  si)écirique  au  coefficient 
de  conductibilité.  Si  la  température  à  la  surface  est  connue,  nous 
avons 

V  =  fonction  donnée  sur  la  surface. 
Si  on  donne  le  flux,  nous  avons 

--  :=  fonction  donnée  sur  la  surface. 

ofl 

S'il  y  a  de  la  radiation,  nous  avons 

dV 

R  :^-  ^ —  V  =  fonction  donnée  sur  la  surface 
d'après  la  loi  de  \e\vton,  où  R  est  fonction  des  points  de  la  surface. 

13.  Mise  en  équation.  —  Considérons  d'abord  l'équation  (20) 
et  soit  C^{M,  P)  la  fonction  de  (Ircen  correspondant  à  la  condition 

(24)  V  =  o  sur  la  surface. 
Si  l'on  a 

(25)  V(M)  =  -v^  r(j(M.P)R(P)V(P)./cop 

J  D 

il  est  évident  d'après  la  formule  (i 3),  p.  22,  que  V  satisfera  à  l'équa- 
tion (20)  et  réciproquement.  En  tenant  compte  des  résultats  du 
n"  8,  on  voit  que  V  satisfera  également  à  la  condition  (2^).  Donc 
la  question  revient  à  résoudre  l'équation  fonctionnelle  homo- 
gène (20). 

Nous  avons  une  méthode  analogue  pour  les  solutions  corres- 
pondant aux  conditions 

(.6)  ^-^  =  0        et      (27)  ^J+p(M)Y  =  o. 


Considérons  ensuite  la  condition 
(9)  V  — .  fonction  donnée  =/(M)         sur  la  surface. 


3o  l'équation  i>e  kkf.kholm 

Soit  *' (M)  une  fonclion  harmonique  qui  satisfait  à  la  condition 
(9).  On  voit  que  Y  est  la  solution  de  l'équation  Ibnctionnelle  non- 
homogène 

(08)  Y(M)  =  =^  r^(M,l>)R(P)V(Pi./cop  +  v(M). 

Et  de  même  pour  les  conditions 

(.3)  £'  =  !/.M) 

(,4)  =J+p(M)V  =  ;>(M). 

Les  solutions  de  (21)  correspondant  aux  diverses  conditions 
satisferont  à  l'équation 

(or))     V(M)  =  ^fj,  (M,  P)  [R  :  P)  V  (P)  -+-  R,  (P)]^<o.  +  V  (M). 

14.  —  Arrivons  maintenant  aux  équations  (22)  et  (23)  qui  ren- 
ferment la  nouvelle  variable  /.  Ce  sont  —  contrairement  aux  pre- 
mières —  des  équations  du  type  hyperbolique  ou  parabolique  et 
les  problèmes  correspondants  ne  sont  pas  entièrement  analogues 
à  ceux  du  numéro  précédent  :  ils  en  diffèrent  par  l'intervention 
des  données  initiales  (pour  /  =  o)  :  mais  ils  s'en  rapprochent  par 
les  données  aux  limites  (c'est-à-dire  sur  la  frontière  du  domaine  en 
X,  y,  z]. 

Nous  les  résoudrons  par  un  artifice  qui  fait  intervenir  au  lieu  des 
équations  hyperboliques  ou  paraboliques  (22),  (28),  l'équation  (20) 
laquelle  est  du  type  elliptique.  Les  solutions  s'exprimeront  sous 
forme  de  séries  que  nous  démontrerons  plus  tard  in"  19,  Ch.  III, 
p.  i32i  être  uniformément  et  absolument  convergentes. 

Substituons  dans  (22)  Y,  =  e  —  '''^^{x,y, z) ;  il  vient 

(20*»'";  Ao  =  —  ).R  (x,y,  z)  o. 

Donc  Yj  sera  une  solution  de  (22),  si  l'on  prend  pour  (i>  une 
solution  de  (20^'')  qui  est  de  la  forme  ;^2o). 


PROBLKMES    SE    HAMENANT    A    i/ÉQCATIO.N    DE    FREDIIOLM  3l 

Prenons  d'abord  le  cas  où  la  fonction  V  doit  satisfaire  à  la  con- 
dition 

V  =  o 

sur  la  surface  et  cherchons  une  fonction  '>,  solution  de  (20'''*)  satls- 
faiisant  à 

©  =  o 

sur  la  surface. 

Nous  venons  de  voir  que  ceci  revient  à  résoudre  une  équation 
homogène  {20.  —  où  l'on  remplacerait  R  par  —  ÀR.  —  Nous  dé- 
montrerons plus  tard  qu'il  existe  une  solution  seulement  pour  une 
suite  infinie  de  valeurs  de  / 

/.,,  \,  ...  ).„,  ... 

qui  sont  toutes  réelles  et  positives.  Nous  appelons  ces  quantités, 
constantes  caractéristiques  ('j  et  nous  écri%ons  les  solutions  corres- 
pondantes, 

?,.    ?-2'    •••    'fn   ••• 

que  nous  appelons  fonctions  fondamentales  (').  Donc  nous  aurons 
la  solution  suivante  de  (22),  qui  satisfait  à  (2/4) 

(3o)  Y  =  ^A„e-^\,{x,y,z) 

I 

où  les  An  sont  des  constantes  arbitraires,  qui  doivent  être  telles 
que  la  série  (3o)  soit  absolument  et  uniformément  convergente,  si 
les  données  sont  continues.  Enfin  il  faut  que  Y  se  réduise  à  une 
fonction  donnée  a(ic,  y,  z)  pour  t  =  o.  C'est-à-dire,  il  faut  que 
A,,  A^  ...  An  ...  soient  choisies  de  façon  que 

(3i)  <^{x,y,z)  =  Va„cp„(x,j,  z). 

t 

Nous  démontrerons  que  ce  développement  est  toujours  possible, 
et  qu'on  peut  déterminer  les  coefficients  d'une  manière  unique 
analogue  à  la  manière  de  calculer  les  coefficients  de  Fourier. 

(*j  D'après  M.  Poocaré. 
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Remarquons  qu'il  est  nécessaire  que  la  fonclion  c/.  x,y,z]  satis- 
fasse à  la  condition 

a  [x.  V,  ;)  =  o 
sur  la  surface. 

Au  point  de  vue  physique,  il  est  important  de  considérer  le  cas 
où  celte  condition  n'est  pas  remplie.  C'est  par  exemple  le  cas  du 
refroidissement  d'un  corps  dont  la  distribution  thermique  est  quel- 
conque et  qu'on  plonge  dans  de  l'eau  glacée.  On  prend  dans  ce 
cas  pour  a  une  fonction  qui  est  égale  à  la  température  initiale 
dans  le  domaine  ouvert  D,  mais  qui  prend  la  valeur  zéro  sur  la 
surface.  La  théorie  n'est  pas  encore  approfondie  dans  les  cas  dis- 
continus, mais  nous  pouvons  prévoir  par  analogie  avec  ce  qui  se 
passe  pour  la  série  de  Fourier,  que  la  série  (3i)  sera  encore  valable 
et  qu'elle  sera  non-uniformément  convergente  sur  la  surface.  Et 
dans  ce  cas  nous  savons  par  un  théorème  de  Cauchy  que  V  sera 
analytique  (donc  continue)  pour  /  >  o,  de  sorte  que  la  série  (3i) 
sera  toujours  uniformément  convergente. 

En  somme  tous  ces  résultats  sont  admis  i)ar  les  physiciens  de- 
puis longtemps. 

Nous  avons  des  résultats  tout  à  fait  analogues  pour  les  condi- 
tions (2G)  et  (27). 

Nous  considérons  maintenant  la  condition 

(9)  V  =m) 

sur  la  surface. 

Soit  V  une  fonction  harmonique  qui  satisfait  à  (9).  La  fonction 
a  (M)  —  '^'(^î)  s'annule  sur  la  surface.  Trouvons  par  la  méthode 
précédente  ime  fonclion  Y,,  satisfaisant  à  (22),  s'annulant  sur  la 
surface,  et  se  réduisant  à  a  —  v  pour  /  =  o. 

On  voit  tout  de  suite  que 

V  =  V,  -t-  t; 

est  une  fonction  satisfaisant  à  (22),  se  réduisant  à /(M)  sur  la  sur- 
face et  à  a  (M)  pour  /  =  o. 

Il  est  nécessaire  évidemment  que  a  (M)  satisfasse  à  la  condition 
^9),  mais  pour  le  cas  discontinu  les  remarques  précédentes  s'ap- 
pliquent. 
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Pour  démontrer  que  la  solution   est    unique,    supposons  qu'il 
existe  deux  solutions  distinctes  V,  et  V^.  La  fonction 

V.  -\\  =  u 
1"  Satisfait  à  l'équation 

dl 

2°  Se  réduit  à  zéro  sur  S. 

3°  Se  réduit  à  zéro  pour  i  =  o. 

Multiplions  l'équation  (32)  par  ii  et  intégrons-la 

f  ulurM.  =  f  R  (P)„  ^  rfcop  =  i  ^      r  R  (P  :  uM^, 

puisque  R  n'est  pas  fonction  de  /. 

D'où,  moyennant  la  formule  de  Grecn  rappelée  au  n"  4,  p.  109 

-Xl©"-');^(:-:)>-=ï:<rHœ)„Mo.. 

En  mtéyrant  la  dernière  équation  par  rapporta  t,  il  vient 


f. 


où  F(/)  est  une  fonction  qui  ne  peut  pas  être  négative  et  qui  se 
réduit  à  zéro  pour  /  =  o,  puisque  a  se  réduit  à  zéro  pour  /  =  o 
et  que  R  est  une  fonction  positive. 

Donc  u  est  identiquement  nul. 

Celte  méthode  pour  établir  que  la  solution  est  unique  s'applique 
à  tous  les  problèmes  relatifs  à  l'équation  (22).  Son  application  ne 
présente  pas  de  difficulté  et  nous  nous  bornerons  à  donner  le  cas 
précédent  ('). 

Nous  avons  enfin  à  traiter  l'équation    23  .  Si  nous  y  substituons 

\T  \  cos  J  , 

V  =  <f 'ce,  V,  2)  X     .     /  /< 
sm  ) 


;')  H.-B.  IIeywood,  Thèse,  p.  84. 

Hetwood  et  Fni'cnET.  —  L'équalion  de  Fmlliolr 
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nous  aurons 

(33)  Aç>=3— /.2R(rr,v,r)5. 

Dans  ce  cas  nous  pourrons  démontrer  (n"  23,  p.  i,38  (juil 
existe  un  système  de  valeurs  de  À" 

)-.^  V. ...  K' ... 

qui  sont  toutes  réelles  et  positives  et  un  système  de  solutions  cor- 
respondantes de  (33) 

?!•    ?2    •••    ?"    ••• 

La  solution  pour  les  dilTérents  cas  se  fait  d'une  manière  un  peu 
difféiente  mais  analogue  à  la  précédente  (voir  le  troisième  Cha- 
pitre). 

La  résolution  de  l'équation  générale  elliptique  dépend  d'une 
fonction  de  Green  ;  et  elle  est  semblable  à  celle  de  l'équalion  (21  )  : 
nous  la  réservons. 


CHAPITRE  II 


L'ÉQUATION  DE  FREDHOLM 


1.  —  Xons  avons  clans  ce  qui  précède  appris  à  ramener  les  pro- 
blèmes dont  nous  nous  sommes  occupés  à  1  "équation  de  fredholm 
qui  s'écrit  sous  la  forme 

(,)  ?(^)-  r   Kis,iyr(t)dl=f{s) 

ou  dans  le  cas  de  domaines  à  [)lusieurs  dimensions  sous  la  forme 
(i)'  du  n"  3,  p.  4 

(1)'  o  (M,  -  r   K  (M,  P)  9  (P).iu,p  =/(M), 

Nous  ne  ferons,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  aucune  distinc- 
tion entre  ces  deux  équations  et  leur  appliquerons  le  même  mode 
de  calcul,  le  même  signe  /  représentant  simplement  dans  la  se- 
conde d'entre  elles  une  intégrale  multiple. 

Dans  chacun  de  ces  cas  la  fonction  ç  est  à  déterminer  tandis 
que  /,  K  sont  des  fonctions  données,  toutes  ces  fonctions  étant 
bien  entendu  supposées  intégrablcs. 

Nous  indiquerons  plusieurs  méthodes  pour  résoudre  réqualion(i). 

I.  —  MÉTHODE  D'ITÉRATION 

2.  —  Le  premier  procédé  dont  on  ait  disposé  est  dû  à  Liou- 
ville  (').    11   n'est    autre,    lorsqu'on    l'applique    au    problème    de 

i'^  Journal  de  LiouvHle,  t.  II,  p.  a'i,  1887. 
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Dirichlet,  que  celui  qui  est  bien  connu  sous  le  nom  de  mélltode  de 
.\eamann  (').  Neumann  lui-même  dcmontre  la  légiliniilé  des  opé- 
rations pour  les  IVontières  convexes  et  non  ((  biétoilées  »  (•).  En 
écrivant  l'équation  (i),  sous  la  forme 

on  est  amené  à  rapprocher  cette  équation  fonctionnelle  de  l'équa- 
tion ordinaire  : 

?  =  V  (o) 

oîi  G  est  un  nombre  inconnu  et  F  (o)  une  fonction  connue  de  o. 
On   sait  que   sous   certaines  conditions  de  continuité  (^)    on 
obtient  la  solution  de  cette  équation  en  u  réitérant  »    indéfiniment 
la  fonction  F.  C'est-à-dire  que  les  nombres 

?1  =  F('Jo).   <f,  =  F (9,).    ...?„  =  ^('in^i)  ••• 

oij  Çq  est  arbitraire  sont  des  valeurs  approchées  qui  tendent  vers  la 
racine  de  l'équation. 

Une  méthode  analogue  peut  s'appliquer  à  l'équation  (a). 

Remarquons  d'abord  que  s'il  existe  une  solution '^ (.s)  continue 
et  si  K  (s,  t)  est  continue  presque  partout  (n°  5*"%  p.  6  ,  la  fonc- 
tion f{sj  devra  être  aussi  continue.  Nous  supposerons  donc  que 
f(s)  est  continue. 

Substituons  à  o(t)  dans  le  second  membre  de  (a)  la  valeur  que 
donnerait  l'équation  si  une  fonction  continue  arbitrairement  choisie 
Oo  (•">■)  en  était  solution;  on  obtient 

(3)  ?.(«)=  r    K(sj)-i,it)dt  ^:.^f(s). 

J  a 

Opérons  de  même  en  remplaçant  Gq  par  ç-,  et  ainsi  de  suite,  on 
aura  une  suite  de  fonctions 


l'y  Voir  L'ntersucltiinfjen  tiber  dus  Lo^arillunisclie  und  ISeuionsche  Potenlial, 
(2i  11  suffit  que    I"  'i    possède    une   dérivée   1"' ç  et  que  l'on  ait  |  V'o  I  <  />% 
nombre  fixe  <L  i. 
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telles  que  : 


<4) 


<p„(s)=  /      K(s.t)rn-i(t)dl  +  f(s). 


Si  moyennant  certaines  hypothèses  sur  les  données,  nous  pou- 
vons montrer  que  -.„(.)  converge  absolument  et  uniformément 
vers  une  fonction  limite,  (.s),  lorsque  n  croit  indéHniment,  on 
voit  que  la  formule  (4)  deviendra  à  la  limite  la  formule  (2)  c'est- 
a-d.re  que  la  fonction  limite  .(.)  sera  une  solution  de  l'équation 
deFredho Im  dont  les  fonctions  .„(^)  seront  des  valeurs  aussi  appro- 
chees  que  1  on  veut.  ^^ 

Or  on  a  d'après  (3),  (4)  : 

(4)'  ?«-..(«)  =/(.)+ Jk(..o;(Oc//  -l  J  K(..oj^  K(^g/(o^/^./,^_... 

avec 

-Nous  avons  supposé   que  K  (.,  /)  est  bornée  dans  son  champ 
de  variation.  Soit  M,  la  borne  supérieure  de  sa  valeur  absolue 
soien     aussi   P,    X   les   bornes  supérieures  de  |  o,{s)  \  et  | /(.)  I 
dans  (a,  6),  on  aura  :  '  -  0  v  /  1        1  y  v  ;  | 

I  R„  I  <   M  (6  _  a)-n  p_ 

D'autre  part,  on  observe  que  9,.  représente  la  somme  de  R.  et 
des  n  premiers  termes  d'une  série  dont  le  terme  général  est,  en 
valeur  absolue,  inférieur  à 

M  (6  —  a)_"  X. 
Dans  le  cas  où  l'on  a 

M(6_a)<i. 
on  voit  que  cette  série  est  uniformément  et  absolument  conver- 
gente dans  (a,  h)  et  que  R,.  tend  vers  zéro  avec  - . 

n 
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Cette  série  élant  indépendanle  de  'v„  (s),  on  voit  que  la  liiiille 
C'(x)de'j,i  (.s)esllndcpeniIanlo  de  la  fonction  o^  {s)  dont  on  est  parti. 
On  voit  aussi  d'apivs  les  formules  (3),  {'i)  que  ç-^  (.s),  étant  sup- 
posée continue,  '^„  (.s)  sera  aussi  continue  et  par  suite  aussi  sa 
limite  uniforme  o  (s).  Ayant  ainsi  obtenu  une  solution  continue 
o  {S  de  l'équation  de  Fredholm,  il  est  facile  de  voir  que  dans  nos 
hypothèses  actuelles  il  ne  peut  y  en  avoir  d'autres.  En  ellet  sup- 
posons que 'i>(i;)  soit  une  nouvelle  solution  continue  de  (2).  En 
prenant  pour  9ol"^)  la  funclion  '| (5),  il  est  manifeste  que  tous  les 
'>„(s)  seront  identiques  à  ■^{s).  Par  suite  leur  limite '^(.v)  (indé- 
pendante du  choix  de  -p^    sera  aussi  égale  à  i!>(s). 

Ainsi  lorsque  In  borne  supcricurc^l  de  ]  K(5, /)  |  est  injérieiire  à 

-, l'éaaation  de  Fredliolin   admet   une  seule  solulion  continue 

h  —  a       J 

c> 's)  qui  est  donnée  par  la  série  absolument  et   uniformtnnent  cou- 
ver f/en  te. 

i  ?  (s)  =/{«)+ j^    i^s,i)f{l)dt+  ... 

f+        Hs,l)        K(/.i.    ...  K[t„_iJ,:dt„dt„^,...dl,dl^.... 

Si  au  lieu  de  l'équation  telle  que   nous  venons  de  la  traiter,  on 
avait  pris  'comme  dans  l'Introduction,  p.  i^  l'équation 

(,bis)  ^{s)-lj      K{s,t)o{t)dt=f{s) 

qui  contient  le  paramètre  À,  ce  qui  revient  à  changer  K  (.s\  /)  en 
}.K{s,  t),  la  solution  aurait  été  évidemment 


(5/ 


(  9{s)=f{s)-^^^[    K(s.l]f{l)dt-^... 

I -+-/."  r  k(.<^./)  r  K(/.(,)...  j  K{i„-i.tn)'Kdi„-^.-fit,dt- 


De  là  résulte  que  la  présente  méthode  consiste  au  fond  à  déve- 
lopper la  solution  suivant  les  puissances  croissantes  de  ).. 
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•>9 


3.  Les  noyaux  réitérés.  —  On  écrit  souvent  cette  série  en 
introduisant  les  «  noyaux  réitérés  ».  On  appelle  ainsi  (et  nous 
désignerons  par  les  syinboles  Ki,  K\,,  ...  K,„  ...),  les  noyaux  suc- 
cessifs définis  par  les  relations 

(())     K,{s,t=K{sl,...K„{s,i)=  j      K{s.-.)K,_,  -,i)d-,  ... 

Moyennant  cette  notation,  les  formules  (.3),  (4),  deviennent. par 
un  simple  changement  dans  l'ordre  d'intégration 

(7)  ?«-f.(s)  =f{s)  4-j^  K,fs,l)f{l)dt^...+  f  K„'.,Oy(/)J/+  R„+, 


avec 


D'ailleurs,  si  l'on  a  encore  M (6  —  a   <  i,  la  série 

(8)  —k(s,t)  =  Ki(s.Z)  +  K,{s,i)  ^  ...  +  K,,'s,C)  +  ... 

esl  aussi  absolument  et  uniformément  convergente  de  sorte  que  la 
solution  de  l'équation  de  Fredholm  peut  s'écrire 

(9)  o{s)=f{s)-£  k(sjjf[t)dt. 

^-  —  ^ous  allons  démontrer  une  propriété  caractéristique  de  la 
fonction  k  sj). 

Pour  cela,  observons  d'abord  que  l'on  a  évidemment 

(lo)      K{s,l)  =  f    ...    r  K(s.i.,K(^,/,)  ...  K{l,_,.t)dt,^^  ...  dt,. 

D'où  l'on  tire  immédiatement  par  de  simples  changements  dans 
l'ordre  d'intégration,  la  formule  remarquable 

(^0  K„+y(s.O=j      K„  s,-)Y^^z,t)dx. 
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Alors  on  aura  d'après  (8) 

—  k(s,t   —  K{s,t)  =  K^(s,l)  -h  K3(s.<)  +  ...  -4-  K„{s,l)  -\-  ... 

=  Ki(6-.t)Ki(t,0'/-+    ...    +  K„_,(s,T)K,(T,Of^   -+-... 

=    \  k,(s.T)K,(T,  <)</t    4-    ...     +     I  K,(s,T)K„_,(T,/)(h    +    ... 

Ja  Ja 

d'où  les  deux  formes  : 

— A-(s,/)— K(s,<)=  I      ^K,(s,t)  -h  ...   +  K„_,(s,t)  4-  ...]  K,(t,  /)(/x 

=  j    Ki(s,  t);k,(t,  0  +  ...  +  k„_,(t,o-+-  -]d-.. 

On  obtient  ainsi  la  formule  caractéristique  suivante 

J^6  nb 

A-(s,t)K(t,/)  Jt  ^         Kis.z)k(T,t),h. 
a  Ja 

5.  Fonctions  réciproques.  —  La  formule  (i.>)  est  démon- 
trée pour  M  (6  —  aj  <C  i.  Mais  elle  a  un  sens  même  en  dehors  de 
ce  cas.  Alors  étant  donnée  la  fonction  K(s,/),  nous  appellerons 
réciproque  de  K{s,l),  une  fonction  li{s,  t)  bornée  et  intégrable,  telle 
que  l'on  ait  : 

k{s,')K[xA)d-=         K{sr-)K-J)d-. 

a  J  a 

-M.  Vollerra  a  montre  que,  connaissant  une  fonction  réciprO(jue 
k{sj)  de  K(.s,/),  on  peut  toujours  trouver  une  solution  continue  de 
l'équation  de  Fredholm  (i).  Soit,  en  effet,  u{s)  une  telle  solution, 
on  aura 

C' 

(i4)  u(t)=l{l)-h         K(<.<, )«(/,)(//,. 


En  multipliant  par  A  .s,t)  et  intégrant,  on  aura 

rb  f*b  nb       r>b 

k{s,l)ufi)dt=  i      k{s,l)J[t)dl -h  i        j      k{.s,l)K(t,t,)u{l,)di^ 
t,  a  ,    '(  J  a       t.    '( 


dl 
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égal  d'après  (i3)  à 

rb  rb 

kis,t)f(t)dl  -+-  Ks,l^)  -+-  A- (s,  <,)«(/,)(/<,. 

On  a  donc 

rb  nb 

o=\     U{s,t)f{l)dl+  \      K{s,t^)u(ti)dti 

de  sorte  que  (  \\),  où  l'on  a  remplacé  /  par  k,  devient  : 

(.5)  a{s=J[s)-\      lisJ)fH)dL 

J" 

S'il  y  a  une  solution  continue  elle  est  donc  unique  et  donnée 
par  cette  formule.  D'ailleurs  pour  prouver  qu'il  y  a  bien  une  solu- 
tion continue,  il  suffit  de  montrer  que  le  second  membre  de  (i5) 
satisfait  bien  à  l'équation  de  Fredbolm.  En  eflet,  si  nous  posons 

(16)  Vis)  =  fis)-  f    k{s,l)f(t)dt 

la  fonction  donnée  /(.s)  peut  être  considérée  comme  une  solution 
continue  d'une  nouvelle  équation  de  Fredliolm,  l'équation  (16), 
dont  le  noyau  k{s,t)  a  pour  fonction  réciproque  k(s,/).  Alors,  d'après 
ce  qui  précède,  J{t)  est  donnée  par  la  formule  (i5),  oîi  on  substi- 
tue v{^  ,  K{s,l),f{s)  à  /(s),  k'S,l),  ii[s)  respectivement;  ce  qui 
donne 

/(s)  =u(s)  —  j      K:s,t)v{t)dt 

c'est-à-dire  que  v't)  est  bien  solution  de  l'équation  de  Fredholm 
donnée  (i). 

D'ailleurs  le  même  raisonnement  appliqué  à  la  formule  (i3) 
considérée  comme  équation  intégrale  en  k(s,  l)  prouve  que  si  une 
fonction  réciproque  existe,  elle  est  unique 

5bi?  —  Qn  peut  considérer  le  second  membre  de  (i)  comme  le 
résultat  d'une  opcralion  fonctionnelle  eiTcctuée  surç;,  ceci  signifiant 
qu'on  en  peut  calculer  la  valeur  lorsque  o  est  donnée.  Représen- 


h 
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loris  celte  opéralioii  par  le  symbole/=  S,p.  L'équation (9)  exprime 
alors  que  l'opération  qui  liansfornie/(A')  en 

/(s)-  r  h{s,i)f^i)dt 

J  a 

est  l'inverse  de  S,  c'est-à-dire  qu'elle  fournit  c;  lorsque  y  est  donné. 
On  peut  la  désigner  par  S   '  et  on  a  identiquement  S~'S(p  =  o. 


6.  La  généralisation  de  Schmidt.  —  Nous  avons  vu  que  l'on  peut 
former  une  fonction  réciproque  du  noyau  et  par  suite  résoudre  l'équa- 
tion de  Fredholm  quand  la  borne  supérieure  de  ]  K  (s,  /)  |  est  infé- 
rieure à  , .  M.  Schmidt  a  considérablement  étendu  ce  résultat. 

6  —  « 

1*  Il  a  d'abord  montré  qu'o/i  peul  appliquer  la  mélhode  d'iiéralion 
lorsque  Von  a 

(17)  /J     /^'  [K(s,t)fdsdt<  |x<  I. 

(JL  désignant  une  quantité  numérique  déterminée.  Cette  inégalité  a  lieu 

quand  |  K  |  aune  borne  supérieure  ])lus  petite  que  ,   ---    ,  mais  aussi 

dans  des  cas  plus  généraux. 

Cette  démonstration  est  fondée  sur  la  formule  (11)  et  sur  l'inégalité 
de  Scbwarz  (8  ,  paye  8,  d'où  l'on  tire 

(18)  [Kr+i{s,t)r-  <  /j''  \K{s,r)]hlr  .f^^  [K{r,ij]'dr, 
et  par  suite 

(icj)    j^j^\¥.,,^^,t^dsdl<,j^J^\)^Js,^drd..J^j^^^ 
On  déduit  facilement  de  (19) 

(^°)     Ja\C  ['^"(«•0]^'^^^^' <[/„''. r  :k(s,/)]^cm/]". 

Or  on  tire  de  (11) 

K„(s,  /)  =  /^      /^     K(s,  rj  K„_,(r,.  r^)  Y^{r.^,  l)dr^dr.^, 

et  en  se  servant  de  l'inégalité  de  Scinvarz  (8),    page   8,  formée  comme 
(8),  mais  avec  des  intégrales  doubles,  on  aura 

[Ms^)Y<f'jyY.n-.{r,,r,)Ydr,dr,.j''^ 


l'Équation  de  kredholm 

En  combinant  avec  (20),  on  a  donc 


.^i3 


En  utilisant  maintenant  l'hypothèse  (17),  on  voit  que  les  termes  de 
la  série  (8;  sont  à  partir  du  troisième  rang  inférieurs  en  valeurs  abso- 
lues à  ceux  de  la  série  convergente 

1 

Alors  la  série  (8)  est  absolument  et  uniformément  convergente,  sa 
somme  —  k  donne  la  fonction  réciproque  k,  et  par  suite  on  peut  écrire 
la  solution  unique  (9). 

2°   D'autre  part,    il  esl  facile   de   résoudre  directement  Véquation  de 

'l-=P 
Fredholin  dans   le  cas  on  son  noyau  est  de  la  forme  ^  a,^  s)  %,{t). 


'/=■ 


Pour  faciliter  la  discussion,   nous  le  supposerons   multiplié  par  un 
facteur  numérique  arbitraire  )..  Considérons  donc  l'équation 


(.1) 


o  fs)  —  l         9  (/ 


r  p 
V 


0(,(s)?.,(i) 


dt  =  fis) 


On  voit  tout  de  suite  quelle  est  la  forme  de  la  solution   en   écrivant 
l'équation  sous  la  forme  : 

p 
(22)  '^{s)  =f(s)  +  À  V  ,,^  ^s)  [  _  ("'   ^,  (/)  o  {tj  dt  ] , 

1 

c'est-à-dire 

P 
(a3)  -(s)=f{s)-'^~^a„.,{s), 

I 

où  les  Ofj  sont  des  constantes  à  déterminer.  On  les  calculera  par  la 
méthode  des  coefficients  indéterminés  en  substituant  (aS)  dans  (21)  ce 
qui  donne 

(34)^«,(f  )>'2iiv/,/  a-(o?,(Of/^~  «.-/..  ^'/(o/(o^^^;=o, 


de  sorte  qu'on  obtiendra  une  solution  du  problème  en  déterminant 


■Mx 
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les  conslanlcs  a,,  par  les  équations  linéaires 

(9=    !•    2 /')• 


Si 


nous  posons 


A,..,,-//  o^.{l)M)dl, 


on  voit  que  le  délcrniinanl  des  coeflicicnls  de  ces  équalions  sera  un 
polynôme  en  X  de  degré  /)  au  plus 

XAn-i     ).A.,  ...     XA,„ 


(2G) 


XA„ 
XA, 


XA.,., 


XA,. 


^>Aj,,,  —  I 


Ce  polvnôme  n'est  certainement  pas  identiquement  nul  puisque,  pour 
X  =  o,  il  est  égal  à  ( —  i)^'.  On  pourra  donc  résoudre  les  équations 
linéaires  quand  X  a  une  valeur  quelconque  autre  que  les  racines  (en 
nombre  au  plus  égal  à  p)  du  déterminant. 

Et,  si  nous  supposons  que  les  fonctions  Cp(s)  sont  linéairement  indé- 
pendantes, nous  vovons  même  que  les  équations  (24)  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  si  les  équalions  linéaires  (aâ)  sont  vériliées. 

Kn  résumé  si  les  fonctions  ^fy(s)  sont  linéairement  indépendantes 
l'équation  fonctionnelle  121)  admet  une  solution  unique  'f  (.s)  que  nous 
•savons  déterminer  complètement  sous  la  forme  (28)  et  ceci  pour  toute 
râleur  de  X  sauf  peut-être  pour/;  valeurs  de  X  au  plus,  racines  du  dé- 
terminant. 

Nous  remarquerons  que  ces  racines  ne  dépendent  que  du  noyau, 
nous  les  retrouverons  plus  lard  dans  le  cas  général  (p.  54)  sous  le  nom 
<le  constantes  caractéristiques. 

3°  Revenons  maintenant  à  la  méthode  de  Schmidt  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  1°  et  2". 

Ici  encore  nous  faciliterons  la  discussion  en  supposant  que  le  noyau 
possède  en  facteur  une  constante  arbitraire  X.  Le  noyau  étant  désigné 
par  XK(s,  t),  où  K  est  une  fonction  continue  quelconque,  ouvoitcpiela 
condition  (17)  ne  sera  vérifiée  que  pour  des  valeurs  de  |  X  |  inférieures 
•à  une  certaine  quantité  finie.  Pour  résoudre  l'équation  pour  les  autres 
valeurs  deX,  nous  montrerons  d'abord  qu'on  peut  toujours  trouver  des 
fonctions  continues  ^«^  (s)  linéairement  indépendantes  et  des  fonctions 
continues  p,^  i/)  en  nombre  égal  de  façon  que  l'expression 


■soit  aussi  petite  que  l'on  veut. 


fi=P 

y 
7=1 


',WPv^O 


dsdl. 
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45. 


Le  no\au  étant  unilbrmément  continu  dans  le  domaine  ,  • 

on  peut  trouver  un  entier/)  tel  (jue  deux  valeurs  de  K(s,  l)  prises  en 

1             •    .    >            1-  .           •    T'  •          <   2(6  —  «)  .  ,.,„, 

deux  points  a  une  distance  inlericure  a -^ ,   ne  puissent   dilierer 

de  plus  de  0.    Divisons   maintenant  l'intervalle  {(i,  h)  en  />  intervalles- 
égaux  j,,  tjj il,  et  appelons  leurs  milieux  s,,  s,,  ...,  s^. 

Nous  prendrons  pour  les  ^^^  (<)  les  fonctions 

8,(/)  =  Iv(s,,./). 

Pour  définir  a,^  (v),  nous  construirons  une  l'onction  0,^  (s)  égale  à  i 
dans  l'inlervalle  i,^  et  à  o  en  dehors  de  i,^  ;  puis  pour  la  rendre  conti- 
nue,  nous  modifierons   légèrement  ici    la  construction  de    Sclimidt^ 

Appelons  t',^  un  intervalle  de  longueur  ^ — ,j-~^  et  ayant  pour   milieu 

l'extrémité  commune  à  i,^  et  (',^41  ;  nous  prendrons  o,^  (s)  =:  a,^{s)y  sauf 
dans  les   intervalles    i',^_,    et    i',^  où  nous  prendrons  pour  7^(5)   une- 
fonction  linéaire  de  la  valeur  o  à  la  valeur  i  ou  inversement. 
Alors  quand  s  est  dans  i,^  sans  être  dans  /"',,_,  ni  dans  i' ,^,  on  a  : 


K(s,0 


p 
V 


^î(s)  ^  (01  =  1  1"^  fs-  0  --  ^{^r  0  I  <  °- 


Quand  s  est  dans  i\j,  on  a 


V 


|K(sj)_  N^,,X.)P,^(<;,|  =  |Iv(s.O-o.,(s)K(s,,0-a,+,(s)K(s,+../)|. 


et  comme  on  voit  facilement  que  dans  t',,  on  a  'y-q{s'\  -+-  (7„_^j  (s)  =  r,  la 
(juantité  précédente  sera  égale  à 

la,^(>)[K(s,0  — K(s,J)]^-7,,^,(s)[Ki.^<)-K(s,^+,,0][<|Iv(s,;)-K(s,./)[ 
+  |K(s./)-K(.s,,^,.0K25. 


(/s(/<  <  4  0-^(6  —  fl)^ 


et  en  faisant  croître /Mious  pourrons   rendre   le  second  membre  aussi 
petit  que  l'on  veut. 

h"  Ceci  étant,  soit  l'équation  de  Fredholm  donnée  : 


Vinsi, 

on  a 

en  tout  cas, 

'./:'■ 

7=/j 

-l 

./: 

i'^(*^0-2L^(*■)^ 

(0 

L                  y^, 

- 

(37) 


o(s)_//^'  K{sJ)o{t)dl=f{s). 
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choisissons  les  l'onclions  ^,  3,  do  façon  qu'on  ail  par  exemple 


(^8)  ^^'  / ,."'    C 


K  (s.  t\ 


V 

V 


^(^•)?v(0 


ihdl  < 


Ecrivons  alors  (27)  sous  la  lorinc 


en  posant 

(30) 


^  {s)  -  ij J  II  [S,  l)<^{t)dt  =  f,  (s). 


H(6-./  = 


K  s.t 


^«*(^)  ?.(')]' 


Alors  d'après  r  et  (28)  il  existera  une  fonclioii  h  (s.  /,).)  réciproque 
du  noyau  ÀII  (s,  t)  cl  l'équation  de  Fredholm  ['nj)  adnieltra  une  seule 
solution  continue 

^{s)=L[s)-J^'his,t,l)f,{t)dt. 

Si  nous  y  remplacions/,  par  son  expression  (3o  ,  nous  voyons  que 
l'équation  (27)  est  équivalente  à  l'équation 

^  {s)  =f{s)  -^  À  V    f^''  a„  {s)  3,^  (l;  ç  (0  dt  -  /^'    /<s.  L  l)f{l)dt 

P         ,,,        ,, 
-^'^Ja    J^'  Hs.r.l):.,{r)^,(t)o{t)drdL 

-qui  peut  s'écrire  : 

.     P 
(32)  <f  (s)  -  ).y^^     V  r/^  (,,  X ,  ?,^  (0  '.  (<).  ci/  =  F  (s). 

1 
en  posant 

V{s)=f{s)-£'  h{s,lX)f{t)dl, 

f,^{s:,.)  =  r,^{s)-J[^  h{s,r,ljc.,(r)dr. 

Alors  on  est  ramené  à  une  équation  de  Fredholm  (3a)  de  la  forme 
(21)  déjà  examinée.  La  seule^dilTérence,  c'est  (juc  le  délcrminanl  (26) 
.n'est  plus  un  polynôme  en   A,  les  fonctions  J\   dépendant  déjà  elles- 
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mômes  de  À.  Mais  il  est  encore  égal  à  ; —  i)''  pour  X  =  o  et  par  suite 
non  iclcnti(juenient  nul. 

Ainsi  lors(jiie  le  noyau  ).Iv  [s,  l)  est  un  noyau  conlinn  (jnelcomine  el 
Ijrsqne  1  n'est  pas  égal  à  certaines  valeurs  e.rcejUionnelles  (racines  du 
déterminant  mentionné)  l'équation  de  Fredholm  a  une  solution  continue 
unique. 

b"  Le  cas  où  la  fonction  inconime  dépend  de  plusieurs  variables  tel 
qu'il  a  élé  indiqué  au  n"  3,  p.  4.  se  traite  par  la  même  méthode. 


7.  Equation  de  Volterra.  —  On  appelle  éqwdion  <lc  ]ollcrni 
l'équation 

(33)  o(s)-  r    Kfs,l)o{t),H  =  f{s) 

J  a 

qui  dérive  de  (i'  en  remplaçant  la  limite  supérieure  fixe  6,  par  la 
limite  variable  s. 

Celte  équation  est  un  cas  particulier  de  l'équation  [i],  mais  la 
convergence  des  séries  obtenues  est  plus  favorable.  Ces  séries  sont 
uniformément  convergentes  toutes  les  fois  que  lv(.s',/)  est  borné 
et  intégrable. 

On  peut,  en  etTet,  identifier  l'équation  (33)  avec  l'équation  (i) 
eu  prenant  dans  l'équation  (i;  à  la  place  de  Iv(5,  /)  une  fonction 
qui  est  égale  à  k  's,  /)  tant  que  t  <<  s,  mais  qui  s'évanouit  pour 
/  >>  5.  La  solution  s'exprime  par  la  série  —  analogue  à  la  série  (5), 
p.  38  — 

o{s)=f's)-h  I  K{s,l)f{t)dl-h  I        I      k(s,s,)lv(s,,/'/(/)r/^-,(iH-... 

t/  a  «^  n      i/ a 

•  •  •  K(s,Sj)K(sj ,s.^)Ks.^,s,). . . Iv(s„  .1 , t)f{t)ds^ds.^.. .dt+.. . 

J  a 

=f(s)~h  j      'K{s,t)-+K.^{s,t)^K,{s,t)^... 

+k„m(s,04--1/(0^'. 


ou 


[.n{s,t)=   l         1       •••    I  R(,s-,.Si)K(s,, 5  J...Rl's„_l.<)(/s, </*%... (/s,i_, 
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Soit  M  la  l)orne  supérieure  de  la  valeur  absolue  de  K.  On  a 
I  K  (sj)  I  <M 
I  k,^s.n|=     r  K,s.  s,)K(s..  t)ds, 

\Ja 

<  I      Wds,  =  W  [s  —  a) 


^x 


<         M'(s  — o)(/s  =  iNr 


(s  —  ay 


et  en  général 


|K,.(».0|<M..(i=^-'. 
Donc  la  série 

(35)        K(s./)  4-  K,(s.O  +  K3(s,/)  +...  +K„(s.O 
est  comparable  avec 


M  -I-  .M-2  (s  _  a)  4-  M3 


2  !  (n  —  I  )  ! 


de  sorte  que  la  série  (35)  est  toujours  uniformément  et  absolument 
convergente,  et  la  solution  (S'i)  est  toujours  valable. 

M.  \olterra  a  beaucoup  étendu  ce  résultat,  il  a  traité  d'une  ma- 
nière analogue  l'équalion  de  première  espèce 

j^     Kis,t)o[l)dl--=fis) 

et  il  en  a  fait  des  applications.   Nous  renvoyons  le  lecteur  à  son 
mémoire  dans  les  Annali  di  Malematica,  190C. 
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II.  —  MÉTHODE  DE  FIŒDIIOLM 

8.  —  La  mélhodc  de  Fretlholm  pour  résoudre  l'équation  inté- 
grale 

(I)  '^'^~j„   ^(^'^)'fW^^'=/W 

consiste  à  étendre  au  cas  des  équations  fonctionnelles  le  procédé 
de  résolution  des  équations  du  premier  degré  à  une  infinité  d'in- 
connues. 

Sa  méthode  sera  développée  un  peu  plus  loin  sous  forme  syn- 
thétique, mais  elle  paraîtrait  tout  à  fait  artificielle  si  nous  ne  mon- 
trions auparavant  comment  on  y  est  conduit  par  un  passage  à  la 
limite. 

Divisons  l'intervalle  {a,  b)  en  intervalles  partiels  par  les  points 

■V       ,       /^      b  —  a 
*"o  =  o,  s,  =  a  4-0,  s^=a-h2o,    ...,   s,i  =  a -f- /io  =  o,     (  o= 

et  prenons  d'abord  comme  inconnues  non  pas  la  fonction  o{s), 
mais  ses  valeurs 

^p  =  'f  {■"}>)         (p  =  o.  I,  ....  n). 

On  aura  d'après  (i) 

(36)  x,-£    K{s,„l)o{t)dt=f(s^,), 

ou,  d'après  la  définition  de  l'intégrale 

Xp  —  lim     0  y  rr,^K(s^.s,)     =J(s,,). 

La  méthode  consiste  alors  à  considérer  comme  valeurs  appro- 
chées des  Xjj  les  solutions  des  équations  linéaires  : 

7=1 


(36'"^)  rr.-S  V.r,R(5,,s,)=/(.,.) 

<j=i 

(p  =  o,   I.   2,   ...,  II). 
IIeïuood  et  FiiKcriKT.  —  LV-qualion  de  Freilholin 


âo 
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On  voit  alors  que  rcxistcncc  de  ia  solnliuii  dépcinl  do  la  valcni' 
du  délciminant  des  coellicients  des  Xi, 

|i— oK(s,,s,)        —  oK(s,.sJ     ...  —  ôK,*-,,s„) 

—  aK(s,,s,)     i— oK(s^,s,)     ...  — oIv(s^.s„) 


D„  = 


—  ûK(s„.6-,)        —  &K(,s,.sJ 

p—l 
K(s,,.s,,)  K(s,,,s,/ 


;K(s„.s„) 


...  k;s, 


Si  on  fait  cioilre  n  Indéfiniment,  on  voil  {jue  chacun  des  termes 
de  celte  somme  a  une  limite  déterminée.  De  sorte  f|uc  D„  lend,  an 
moins  formellement  vers  la  série 

M,  _      ri'     rb 


kfT,T.)     k(T„T^) 


(i-,i{'„ 


11  y  aurait  lieu  ensuite  de  voir  aussi  ce  que  deviennent  les  for- 
mules de  Cramer,  de  rechercher  ce  qui  se  passe  quand  1)  =  o  et 
surtout  de  rendre  la  méthode  rigoureuse.  C'est  ce  qui  a  été  lait  par 
M.  Hilbert  (*)  qui  retrouve  ainsi  les  formules  que  nous  allons  éta- 
blir [)ar  la  méthode  synthétique  de  Fredholm. 

Nous  nous  contenterons  cependant  d'avoir  montré,  au  moins  sur 
l'exemple  de  la  série  D,  (|uc  certains  développements  compliqués 
introduits  a  priori  dans  la  méthode  de  h'redholm  (n°  10,  lormules 
(Ao),  (^|i),  ...)  ne  sont  pas  construits  de  toutes  pièces,  mais  qu'au 
contraire  leur  considération  s'impose  quand  on  s'inspire  du 
passage  à  la  limite. 

9.  Tliéorcme  (le  M.  Hndamard  (^).  —  Pour  étudier  la  conver- 
gence de  D,  il  serait  utile  de  connaître  le  maximum  de  la  valeur 


('j  Gijlùnfj.  Nacltiiclilen,   icjo'i. 

i'^j  Bull,  des  Se.  Malh.  M.  Muir,  en  réponse  à  Lord  t\cl\in  (jui  posscdait 
dès  i885,  l'énoncô  de  la  proposilion  en  i|iieslion),  lui  avait  communique,  en 
i886,  un  raisonnement  qui  démontrait  celte  proposition  ou  du  moins  la  ren- 
dait très  vraiscnihiabie.  Ce  raisonnement  a  élf-  public  en  igoi  dans  \es  Hcjirinls 
de  VEdiicalional  Tiiiirs.  (Voir  aussi  l'article  récent  de  l'auteur  dans  les  Trans. 
of  the  Royal  Soc.  of  South  Africa,  t.  II,  a""  partie    (Note  de  M.  Hadamard;. 
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;>i 


absolue  des  déterminants  qui  y  figurent.  M.  Ficdliolm  s'est  servi 
dans  ce  but  d'un  tliéoivme  de  M.  Iladaniard.  Nous  nous  conten- 
terons de  démontrer  ce  lliéorème  dans  le  cas  d'un  déterminant 
à  termes  réels  (') 

a,i  «1,,  ...  rt, 


A  = 


a„,  «„.  ...  a„ 


l'< 


Il  s'agit  de  [)rouver  que  l'on  a 

^  "^^   /{a?,-hfl?2-^...+ai?„)(a:j,-f-a;;2+----^ak----  ««i^-«"2- 
Pour  cela,  posons 

'4  =  «;i  +  a^2  -h  •••  H-  «1»         (p  — 


I,  1  ...  n) 


et  cherchons  la  borne  supérieure  de  A"-  lorsque  les  (ip^q  varient  de 
faron  que  les  r)j^  gardent  des  valeurs  arbitraires  données.  Il  est 
manifeste  que  A-  est  une  fonction  continue  et  dérivable  par  rap- 
port aux  ap,,i  qui  euv-mêmes  restent  bornés  quand  lescî^j-,  sont  fixes. 
Donc  A'  atteint  un  maximum  Ao  donné  par  les  règles  du  calcul 
différentiel. 

On  aura  ainsi  : 


o  =  d\. 


pour  toutes  les  variations  telles  que  r}^^  =  constante,   c'est-à-dire 
telles  (|ue 


On  a  donc 


a,,4aim 


o. 


i>ap, 


=  ^>«,<./ 


[p  =  1 ,  2,  .,.,  n) 


•où  les  >,  sont  des  constantes  convenables. 


'    I.a  flcinonstration  ne  serait  (railleurs  guère  plus  compliquée  dans  le  cas 
•des  Icriues  imaginaires. 


t)2  I,  KQI  ATK»     1»K    lliKimof.M 

D'ailleurs  '  "  est,  romnic  on  sait,  éi?al  au  cocllicient  V„„  de  a,,„ 
dans  le  développement  de  A,j.  D'où  : 

\,,,  =  y,a,.,  {p=  i.  2 n) 

et 

Ao  =  '^,.i«/.i  -f-  ...  +  A,„a,,„  =  À/,o;-,. 
ce  qui  donne 

A     —  ^Ofl 

Alors  le  déterminant  des  A,.,j  (c'est-à-dire  le  déterminant  adjoint 
de  A,j,  égal  comme  on  sait  à  AJ,'"')  sera  évidemment  égal  au  déter- 
minant Ao  des  Qj,.,  mulli[)lic  par 

A" 
Ojo|  ...    o;, 


D'où 


*0' 


avec  I  A  I  <  A() 

D'où  enfin  l'inégalité  annoncée  A'  •<  cj'l  ...  r)j^. 

En  particulier,  si  M  est  un  nombre  supérieur  ou  égal  à  chacune 
des  valeurs  absolues  de  tous  les  termes  de  A,  on  aura  r)'j^  <^  /iM^ 
d'où 

(38)  1  A  I  <  v'^'  M"  ('). 


10.  —  Nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  développer  la 
mélbode  de  Fredholm. 

Pour  faciliter  la  discussion  nous  introduirons  comme  précédem- 


i';  M.  Knescr  a  fait  connaître  rctcniment  une  démonstration  inléressanle  de 
ce  même  thcorènie  Die  Inletjrolijleichunfj,  l'ieifeg,  i()ii,  p.  y.'jf]'.  Une  dé- 
monstration analogue  a  été  donnée  en  même  temps  par  M.  Tommasio  lioggio, 
liuU.  lies  Se.  Malli.,  icjii.  Elle  <  onsistc  à  réduire  la  proposition  uu  cas  où 
elle  devient  évidente  où  tous  les  termes  d'un  côté  de  la  diagonale  principale 
sont  nuls.  On  y  arrive  en  0|>érant  une  même  substitution  orthogonale  sur 
chacune  des  lignes  du  déterminant  A. 
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ment  (n"  2)  un  paramètre  numérique  arbitraire  /  et  nous  nous  pro- 
poserons de  résoudre  l'équation 

où  f{s)  est  continue  dans  (a,  b   et  où  K  {s,  /)  est  une  fonction  con- 
tinue presque  partout  (n"  5^'',  p.  6). 

(Juidépar  la  méthode  de  passage  à  la  limite  dont  nous  avons 
donné  une  idée  plus  haut  (n"  8),  nous  envisagerons  les  deux  séries 

(to)  d(;>,)=k(s.o-).j''k(;;;')*, +... 
(4f)     D(X)  =  I  —À  I      K,;s,.s,)(/s,  4-  ... 


(->') 


avec 


R(s,,f,)  K(s,.<,)  ...  K>,.g 


K(s„,/,)  K{s„j,)  ...  K{s„,t„; 


[La  quantité  D(/.)  est  dite  le  dclerminnnl  du  noyau  K{s,  t)]. 

Puisque  |  K{s,t)  \  a  une  borne  supérieure  finie  M  dans  son 
champ  de  variation,  ces  deux  séries  seront  convergentes  quel  que 
soit  )..  En  eilet  d'après  le  théorème  de  M.  Hadamard,  on  a 


V.,  t,,  ....<„ 


<  v^/i"  M". 


quand  les  variables  restent  dans  {a,b).  Donc  les  termes  de  d(^  X) 

et  de  D  /)  restent  en  valeurs  absolues  respectivement  inférieurs  à 
ceux  de 

M  -h2  I  X  |7,  _«)M-+  ...  +  '— '"  /(/r^pT)^ï+ï  (6  —  a/' M"-*  -+-... 
I  -t-  1  À  I  M  (6  —  a)  +  ...  +  l^j^  ^n"  [M(fc  —  a)J"  +  ... 


J4  I'  Kgl  ATIO.N     I»K     I  llKItlIOl.M 

Le  rapport  il'iin  ternie  an  [nécéilent  est  pour  la  première  série 
de  la  forme 

et  pour  la  seconde 

dans  les  deux  cas  il  tend  vers  zéro  cpiel  que  soil  )..  Ainsi  les  deu\ 
séries  représentent  deux  fonctions  entières  de  À. 

Les  zéros  delà  fonction  D().)  sont  déterminés  parla  fonction 
K{s,  t)  seule.  On  les  appelle  les  constantes  caractéristiques  du 
noyau  K{s,t).  On  sait  (n"  5,  p.  6)  qu'elles  sont  isolées  les  unes 
des  autres.  Lorsque  ).  n'est  pas  égal  à  une  constante  caractéris- 
tique, le  quotient 

représente  une  fonction  de  s,  I  bien  déterminée.  Quand  ).  varie, 
c'est  une  fonction  niéromorphe  de  À  qu'on  appelle  la  résolvante  du 
novau  K  [s,  />. 

H.  —  .Nous  allons  maintenant  chercher  ù  montrer  que  la  fonction 
k{s,t)  =  —  1  K(s.  /,  À)  est  la  fonction  réciproque  (n"  5,  p.  'io)  'le 
).K  (s,  /)  lorsque  ).  n'est  pas  une  constante  caractéristique.  Ce  sera 
suffisant  pour  prouver  que  dans  ce  cas,  l'équation  de  Fredholm 
a  une  solution  continue  unique  donnée  par  la  formule  (9),  p.  89. 

Étudions  d'abord  le  genre  de  discontinuité  de  Dr.  À  |  par  ra[)- 

port  aux  s  et  /.  On  a  en  développant  (\2)  par  rapport  à  la  première 
llffne 


'»  s,,  s^.  ...,  s,,/  \s,,  s.,,  ....  s 


avec 


^•='(1';  :::!:) 


0  K(s,    s,)K(s,    s,)...k(s,    s„) 

Kl  s,.  t)K(s^,  s,)R(.y,,  s^)  ...  K(s,,  Sn) 

K(Srt,  /  K(.s,„  s,)K(s,„  s,)  ...  K(s„,  s„) 
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l'^a  portant  cette  expression  dans  la  formule  {\o),  on  a 


(44) 


avec 


I)  ('■  À  j  =  D(X,  Iv(s.  /)  4-  H  (s,  l,  ).) 


R(.s-J.>.)^ 


A, (/s,  4-  .. 


(-  >0" 


i„(/s,  ...  ds„-i- ... 


En  développant  A„  par  rapport  à  la  première  ligne,  on  voit  que 
le  terme  général  de  R  est  une  somme  de  termes  de  la  forme  (6^ 
considérée  dans  l'Introduction,  p.  6,  puisque  K(.s,  /)  est  conver- 
gente presque  partout  ;  donc  R  est  une  somme  de  termes  continus. 
Et  comme  la  série  R  est  aussi  uniformément  convergente  on  voit 
qu'en  définitive  R  (s,  t,  a  est  une  fonction  continue  quand  s,  t 
varient  dans  n,  h. 

Dès  lors,   la  formule  (44)  montre  que  D  T^  >.  j  est  une  fonction 

qui  a  les  mêmes  points  de  discontinuité  que  R(.s,  /). 
D'autre  part  on  a  : 

I      ...   I      A.,'/s,  ...  (/s„ 

Ja  Ju 

K's,.  OK(s,,  .<!))  ...  k(s,,  s,,_,;K's,.  s,,+,)  ...  Kfs,,  s„) 

K(s,„  r  K(s^„  s,)  ...  K(s,,.  s^_,)K(s^,  s^,_,;  ...  K(s^,  s„)      f/s,  ...  ds„ 
K(s„.  /)R(s„,  s,)  ...  R(.Sa.  S;,-i)K(s».  S;.-i,  ...K(5,„s„) 


V 


P=I 


J  a  1/  a 


K (s,  s,,'  X 


K(s,,,  /)K's^„  s,)  ...  K(s,„  s^_,)R(s,„  s,,^,,   ...  K(sp,  s„j 
K(sj,  /)K(s,.  s,)  ...  K  s,,  s^_,)K(sj,  s,,_.,)  ...  k  s,,  5„) 

K(s„,  /)      k(s,„  s„) 


(/Si   ...   rfSn 


56 


L  EQUATIO.N    m-:    KKKhllnl.M 


en  remontant  la  /)''^'"«  ligne  jusqu'à  la  preuii(''ro  place.  Si  ensuite  on 
remplace  s^,  s^,_,.  ...  s,„  pari,  s,,.  ...  s„_|  ce  qui  ne  change  rien 
dans  la  valeur  de  l'intégrale,  on  voit  que  le  signe  2l  porte  sur  ii 
intégrales  égales  à 


rh        ni 


ihlISi    ...  '/*'„_! 


K(t.    0   K(x,  s,)...  K(t,     s„_0 

Ja  Ja  

K(s„_,./)K{s„_,,s,)...kis„_,,s„_,)  I 
=  r    ...  /      K>,T)K(T,  /  K^"-^;-')<W.,  ...^s,._. 

+  r  ...  f  K(.,  T)A  (;'  ^■"  ••••  J"-')  .w.. ... ,/._, 

,7 a  J a  \'j    *j.    ....  *,i— I  / 

En  sorte  que 

H  (s,  <.  À    =r^ 

-f  k(.,k,,,..x1l-_^'x,J;.../\(:;:::;;:;).,...*.,-, 

-r^^-')l^"/-r^fô::::::::K-- (- 


D'où 


ou 


R  (.9,  /.  ),}  =  À  r    K  (s.  t)  ;  K(-.  /)  D  (À)  +  R  (t,  O-)  \  d'- 
En tenant  compte  de  Ji^ )  on  a  enfin 

D  (■J  À\  —  D(X)  K(s.  0  =  >'    I     K  (s,  TJD  /J  ),j  (fT. 

En  procédant  avec  les  colonnes  des  déterminants  comme  nous 
avons  fait  avec  les  lignes,  on  obtiendrait  de  la  même  manière  poui 
valeur  du  second  membre 


'f"P) 


K{r,t).h. 
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On  a  ainsi  l'identité  fondamentale 

rb 

[hb        d(^/)-1)(X)K(s. /)=X  I      k(,s-.  x)l)(^-x)rf. 


=.r 


En  particulier  si  À  n'est  pas  une  constante  caractéristique, 
D  (À)  n'est  pas  nul,  la  formule  ('^ô)  a  un  sens  et  on  a 

I      (/i6)  K  (s,  t,  l)  —  K  s,  l)  =  X  I     K  {s,z)  K  ("c,  t,  X)  di 

=  X  I     K(s,T,X)K(t,<)dT 

qu'on  peut  écrire  sous  la  forme 

k{s,  l)  +  [XK  (s,  0]  ^  (     [>>K  i>,  t)]  a- (x,  i)  dx 

=  r    A(.M)[XK(t.  Ojrfx 

ce  qui  démontre  la  proposition. 

En  résumé  nous  voyons  que  (d'après  un  raisonnement  déjà  em- 
ployé au  n"  5,  p.  4o)  l'équation  de  Fredholm  (i'"')  où  K(s,  i)  est 
une  fonction  continue  presque  partout  (n"  5,  p.  0),  où /(s)  est  une 
fonction  continue  et  où  X  n'est  pas  une  constante  caractéristique 
i^n*'  10,  p.  ô!ij,  admet  une  solution  continue  unique  donnée  par 


(47) 


<e(s)=/(s,  H-X  j      K(s,  t,l)/([)dl. 


où  K(s.  t,  X)  est  une  fonction  méromorphe  de  X  donnée  par  les  for- 
mules (A3,  {f\o),  (4t'i. 

12.  —  On  voit  l'avantage  de  la  méthode  précédente  sur  la 
méthode  d'itération  :  c'est  que  celle-ci  ne  réussissait  que  si,  M  étant 
la  borne  supérieure  de  lK(s,  t)\,  on  avait  (n"  2,  p.  37) 

|>.|M(6  — a)  <  I 
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c'est-à-ilirc 

IM<v 


M  (6  —  a) 

Il  est  vrai  qu'on  peut  liailer  les  autres  cas  au  moyen  de  la 
généralisation  de  Schmidt  (|ue  nous  avons  exposée  plus  haut,  p.  42. 
Mais  celle-ci  ne  Iburnit  pas  une  rorinule  générale  unique  comme 
la  précédente  et  ne  mène  j)as  à  une  discussion  aussi  simple.  Elle 
ne  fournit  pas  une  expression  explicite  du  résultat,  dans  laquelle 
chaque  terme  soit  directement  donné  par  une  expression  analy- 
tique connue,  ce  qui  est  en  général  très  important  au  point  de 
vue  des  calculs  théoriques. 

Au  point  de  vue  du  calcul  numérique,  au  contraire,  ceci  cons- 
titue plutôt  un  désavantage  de  la  méthode  de  Fredholm,  puisque 
le  calcul  d'un  terme  ne  sert  en  rien  pour  celui  des  suivants. 

Mais  ce  désavantage  est  compensé  par  un  avantage  essentiel, 
celui  d'une  converrjence  très  rapide,  lequel  est  précisément  en 
rapport  avec  ce  lait  que  nos  séries  actuelles  ont  en  /,  un  rayon  de 
convergence  infini  et  les  premières  (3),  (5)  mi  rayon  de  conver- 
gence iini.  Les  séries  (/|o),  (4i)  convergent  à  la  façon  des  dévelop- 
pements de  fonctions  entières,  c'est-à-dire  comme  des  progressions 
géométriques  à  raison  infiniment  petite  à  partir  d'un  rang  asse^ 
élevé.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  deux  ou  trois  premiers  termes 
suffiront,  dans  chacune  d'elles,  dès  que  ).  ne  sera  pas  trop  grand. 

La  série  (5":  représente,  comme  nous  l'avons  remarqué,  le  déve- 
loppement de  '>  (s)  suivant  les  puissances  de  X,  c'est-à-dire  le  quo- 
tient des  deux  séries  (.'4 o),  (Ai;-  î^on  rayon  de  convergence  est  égal 
au  module  du  premier  pôle  (en  ),)  de  0\S  ,  c'est-à-dire  (voir  plus 
loin,  n"  19)  du  premier  zéro  ).,  de  D().).  Elle  converge  comme 

,       ,    .         ,        .       iXi  , 

une  progression  géométrique  de  raisonk  |;  par  conséquent,  comme 

une  progression  de  raison  yy—r,  s'il  s'agit  de  la  série  (')). 

Il  faut  enfin  remarquer  que,  si  l'on  doit  calculer  les  constantes 
caractéristirjiies  (')  (n"  iO)  —  ce  qui  est  indispensable  dans  les 
applications  mentionnées  au  Cha[)itre  I,  —  on  ne  peut  employci" 


i^i  Les    eonslanlcs  en  question    sont   ('\iitcmmenl  (voir  plus  loin,  n°  19    les 
pMes  de  K  (s,  l,  /,,. 
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noire  premièic  mélliode  qu'avec  la  généralisation  de  Schmidl,  et 
mcTne  en  prenant  l'entici-  p  du  n"  6  d'autant  plus  grand  qu'on 
veut  calculer  des  constanti^s  À„  d'indice  plus  élevé. 

13.  P\oyaux  In/iitis.  —  Nous  n'avons  pas  encore  considéré  le 
cas  où  le  noyau  Àk  (s,  l)  tout  en  restant  intégrable  deviendrait 
infini  en  certains  points.  Fredholm  a  aussi  indique  pour  ce  cas 
une  méthode  qui  revient  à  substituer  à  l'équation  donnée  une 
équation  équivalente  oîi  le  noyau  est  fini. 

Revenons  on  ed'et  à  la  formule  (7),  p.  og,  en  y  remplaçant 
^p(/)  par  une  solution  Z/{s)  de  l'équalion  (i^'");  alors  ç^i^'iî^^... 
'>,i.i-i^'>  et  nous  aurons  en  remplaçant  //  par  n  —  i  et  K(5,  /)  par 
XK(s,  0' 

(48)  o{s)-l"f    K„{s,i)'^(t)di=f„{s) 

,J  a 

oi'i/„(.s)  est  une  l'onction  continue  connue 

C'  r'' 

(49)  f„s)=f{s)-^ï         K,{s,t)fit)dl  +  ...+ln-^         K„_,(.s-,/)/(0'/'^ 

On  voit  que'j/(A')  est  une  solution  de  l'équation  de  Fredholm 
(48)  où  ).K,/sont  remplacés  par  )."K„,  /„.  Inversement,  soitç>(.s) 
mie  solution  de  l'équation  CiH).  Si  dans  les  relations  (3),  [h^,  on 
remplace  'j^  par  ci,  (Iv  étant  toujours  changé  en  ÀK  ,  ç?„  sera  aussi 
égal  à 'v.  Il  suffit  alors  d'ajouter  membre  à  membre  les  n  premières 
de  ces  équations  (3),  ' f\)  pour  constater  que  la  fonction 


est  une  solution  de  (i"''").  C'est  d'ailleurs  aussi  évidemment  une  so- 
lution de  '(8)  comme  s,  donc  4'  =  o  et  ':;  est  bien  une  solution  de 
(i'"'*).  Les  équations  (i'"')  et  (48)  sont  donc  équivalentes. 

rEn  vue  des  applications  numériques,  il  y  a  lieu  d'observer  que 
l'on  obtient  la  transformée  en  À"  de  l'équation  D  /)  =  o  relative 
au  noyau  k  .ç, /)  en  égalant  à  zéro  le  «  déterminant  »  du  noyau 
n  fois  réitéré  k„(.ç,  /)!. 

Or,  il  arrive  dans  un  grand  nombre  d'a[)plications  que  le 
noyau  K(.v,  /)  étant  infini  en  certains  points,  on  peut  trouver  une 
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valeur  de  n  pour  laquelle  le  noyau  réitéré  K„  est  borné.  On  sera 
donc  ramené  au  cas  précédent. 

14.  —  La  discussion  des  cas — cpii  se  rencontrent  fréquemment 
en  Physique  — où  cette  condition  se  trouve  réalisée  sera,  contrai- 
rement à  ce  qui  avait  lieu  dans  tout  ce  qui  précède,  dilVérenle 
■suivant  le  nombre  des  variables. 

Soit  d'abord  une  intégrale  simple.  Nous  supposerons  que  l\  (s,i) 

jiesl  infini  que  pour  s  =  l  el  conune  ]^-_j^  ;  pour  que  Iv 
soit  intégrable,  il  faut  dailleurs  que  a  qui  est  >  o,  soit  <  i.  Pour 
préciser,  supposons 

U{s,t) 

•où  H  (s,  /)  est  vme  fonction  bornée  intégrable.  On  a 
K,{s,  l)=    i     K(s,  t)K(t,  t)d'. 
Si  M  est  la  borne  supérieure  de  lH(.s',  t)\,  on  aura  : 

Or  posons 


l'intégrale  deviendra 


b—t 


I   ,  Ijl^'ll-Jl 


s  —  l 


Donc 


r+^         dy 


X  U  — <;>-2a^  P „!s  — r 


où  P2  est  un  nombre  positif  fixe. 
De  même,  comme  on  a 
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on  aura 


et  en  général 


|K3(.,  .)|  <l\\s-l 


■j  —  3x 


\Kis,t)\<V„\s-tr-'-"\ 

Soit  alors  n  le  premier  entier  supérieur  à  — ^^^  (>>  0  5*^'^  aura 

Il  —  I  —  /ia  >  G. 

Donc  P„\s  —  /i"-'-"^  sera  borné  (et  <:P„(6  —  a)"-'-"). 
De  sorte  que  le  noyau  de  l'écpiation  (^|8)  sera  fini. 

En  particulier,  si  a  <C      ,  il  suffira  de  prendre  n  =  2. 

15.  —  Dans  ce  même  casa<-,  M.  Hilbert  a  donné  un 
moyen  élégant  de  traiter  directement  l'équation  (i*"")  en  modifiant 
la  méthode  de  Fredholm  pour  le  cas  d'un  noyau  fini. 

Il  s'agit  de  tourner  la  difficulté  provenant  de  ce  que  les  termes- 
des  diagonales  principales  des  déterminants 

jr       j   S,      S| ,      ....      S„ 

V.  s, s« 

sont  infinis  sauf  le  premier  comme  étant  égaux  à 

K(s,,  s,),  ...  K{s,„  s„). 

Pour  cela,  M.  Hilbert  remplace  la  fonction  donnée  K[s,  t)  par 
une  fonction  Ko(5,  /)  égale  parto<it  à  K  {s,  l)  sauf  pour  s  =  t  où. 
l'on  prend  K,,  [s,  s)  =  o.  Il  est  manifeste  que  la  nouvelle  équa- 
tion intégrale  obtenue  sera  entièrement  équivalente  à  la  première, 
car  une  intégrale  simple  ne  change  pas  de  valeur  si  l'on  change  1* 
valeur  de  la  fonction  à  intégrer  en  un  seul  point. 

En  opérant  ainsi,  les  nouvelles  expressions  de  D(  .  X  j  et  de  D(X) 

ne  contiendront  que  des  termes  finis.   Il  reste  à  montrer  que  quoi- 
que Kq(s,  t)  ne  soit  pas  bornée,  ces  deux  séries  sont  convergentes _ 
En  effet,  considérons  par  exemple  ce  que  devient 

^  /s,,  ....  s„ 
Vj-'i s» 
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En  supposant  d'abord  s,  >-  s.  >  S;,  ...  >  s„,  nous  innlliplierons 
la  première  ligne  de  ce  délern)inant  (voir  formule  /|2),  par  (s, — s.,)*, 
'la  seconde  par  [(si  —  «2)""*  -4-  {s>  —  *"^)~*J~'  ...,  la  dernière  par 
(s„_i  —  .s-,,)*.  Les  éléments  du  délerminanl  obtenu  restent  tous  infé- 
rieurs, en  valeur  absolue,  à  un  nombre  fixe  P.  D'après  le  tbéorcme 
•de  M.  Iladamard  (n"  9,  p.  02),  on  a  donc 

\T  T  ■■■  l")\  <  ^^'  -  ^^)'[(^'  -  ^^)~"  +  ('-^  -  ^^)~']"'- 

(S„_,— 5„)='.\''/l".P" 

•dans  le  domaine  D  défini  par  les  inégalités  6>Si>-s^  ...  ^s„^a. 
Or,  les  intégrales  de  |K|  dans  cliacun  des  n  !  domaines  analo- 
gues à  D  obtenus  en  permutant  les  s,  sont  égales.  Le  terme  géné- 
ral Un  de  la  série  (/ji)  qui  représenle  le  «  déterminant  )i  D()) 
relatif  à  Ko  est  donc  au  plus  égal  à 

[{sn-i  —  s„_,)~''  -+-  (s„_,  —S,,)—'']—'  (s„_,  —s„fdSi  ...  ds„. 

Un  cbangement  de  variables  tel  que  s,  =  «  -j_  (/>  _  a)  s,'  ramène 
■cette  expression  à  la  forme 

lXi"(v7j)"P"(6  —  a\i'—^  «  I„ 

on  I„  représente  l'intégrale  qui  figure  dans  (4o'''')'  "^''^'^  étendue 
^u  domaine  i  >  Si  >  s.,  ...  >  s„  >  o.  Le  calcul  de  1„  montre  (') 
que  1  on  peut   ecrne   L  <'  ~ où  A  est  un   nondjre  fixe.  De 

sorte  qu'on  a  pour  le  terme  général  u„  de  D()> 


V/;"J  <lXlP(fe-a)  — 'A  X  V 


n- 


(')    Voir   Ililljert,    Gruiuhihjc    ...,    GoUimjer   SachriclUcn   (Erstc    Miltclliing). 
jgo'i.  Ilcft  I,  p.  8'|. 
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Comme  a  <;  - ,  \  [uJ  tend  vers  /cro  el  la  série  D(À)  csl  ahso- 
a     ' 

lument  convergente.  M.  Poincaié  (^)  est  parvenu  à  étendre  le 
procédé  de  M.  Ililbert  au  cas  où  a  est  un  nombre  quelconque 
compris  entre  o  et  i.  Il  arrive  au  résultat  suivant  :  Soit  n  lui  en- 
tier quelconque  supérieur  à     .On  peut  encore   appliquer  les 

formules  de  Fredholm  (^o),  ('|i),  (43  ,  (.\-)  comme  si  le  noyau 
K(.v,  /)  était  fini  pourvu  qu'on  ait  soin  de  supprimer  dans  le  déve- 
loppement de  chaque  déterminant  K  (  "  *'"  ""  ^"],  tous  ceux  des 
termes  qui  sont  de  la  l'orme 

±  K{s„  .s^).K(.s,,  s.)  ...  K (..-_.  .s-,).K(.s.^,  .J 
où  les  indices  a,  fj,  y,  ...  À,  a,  a  forment  un  cycle  de  «  -h  i  lettres. 

16.  —  S'il  s'agit  d'équations  intégralesdelaforme(i')  (p.  /i),on 
admettra  —  pour  se  borner  toujours  aux  seuls  exemples  vraiment 
usuels  —  que  le  noyau  peut  devenir  infini  lorsque  les  points  M,  P  dont 
il  dépend  coïncident,  et  seulement  dans  ce  cas  ;  que,  de  plus,  il  est 

alors  de  l'ordre  de— ,  a  étant  encore  un  exposant  constant  et  r 
r 

désignant  la  distance  MP.  Cela  revient  dire  —  si,  par  exemple,  l'équa- 
tion est  à  deux  variables,  de  sorte  que  M  est  défini  par  deux  coor- 
données 5,,  S2  et  P  par  deux  coordonnées  /j,  t.^,  —  que  le  noyau  est 

de  l'ordre  de 


-'t,r  +  {s,-i,y-]: 


Ce  cas  sera  étudié  dans  une  note  à  la  fin  du  volume  (note  A, 
p.  i^i),  où  nous  démontrerons  que  les  méthodes  exposées  au  n°  pré- 
cédent réussissent  pour  a  <C  2  si.  comme  nous  venons  de  le  sup- 
poser, le  nombre  des  variables  est  de  deux. 

17.  Établissement  de  quelques  formules.  —  Nous  ne  nous 
sommes  pas  occupés  encore  du  cas  exceptionnel  où  À  est  égal  à 
une  constante  caractéristique  du  noyau  K(s,t).  Pour  v  arriver, 
nous  commencerons  par  le  cas  de  récjiiation  inlétjrale  homofjcne, 

y')  Remarques  diverses  sur  réijaalioii  de  Fredholm.  Acta  ^lallicmalica,  t  III, 
1910,  p.  73. 


6)  Lifj€jkiut%  »e  mefrHOLV 

CftWe  qu'on  obtient  r-n  suppiMânt  dan*  (i*")i,  p.  53,  qoc/i*)^©. 
Il  nous  9^ra  néce»«dire  auparavant  d'établir  quelques  formules. 

Tout  d'abord,  on  tire  évidemment  de*  dévelopfiemenlA  ho  , 
(4i)   valables  quel  que  soit  ^) 

£  ''{»=£  '"■•*-^rr''(v:^'^'  -  ••• 

et  par  âuile 

(DO)  /î'^C»=-j^I>C>)^. 

formule  qu'on  peut  écrire  aussi  d'après  (!i3; 

18  —  I^  formule  (50*")  permet  d'établir  le  dé velopfiement  sui- 
vant les  puissances  de  ).  du  logarithme  du  déterminant  D(À),  Si. 
en  effet,  on  utilise  [lour  K(*,  *,  /)  le  développement  obtenu  par 
notre  première  méthode,  — c'est-à-dire  celui  que  l'on  déduit  de  la 
formule  (8)  (n*  3,  p.  ^(j)  en  y  changeant  K  en  >.K  et  A'(*,r  en 
—  >k  l«,  /,  ')  d'après  le  n'^  11  —  il  %ient  (  Âj  étant  supposé  plus 
[»etit  que  le  rwAnU.  (\(i  premier  zéro  de  D(/  ») 

5o^   —  ^   logDfi)]=  I      Kf*^j4#H-Â  I      k,i«.*/ 
D'où  (puisque  D  o)  =  i) 


'-■£ 


19,    f  HM>fc».iiE.   —  .Si  ).'  m/  «ft^  a»n*lanU  rjirar.lir'uù/iiu   de 
yK^$f(),  eegl,  ffour  ffueUiat  [>oinl  (s^l),  an.  ftf'tU  ilt  la  ré*fJcanle 
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Car  pour  qu'il  en  lut  .uilremenl,  il  faudrait  que  (quels  que  soient 
s,l)  À'  soit  racine  <le  D(  /  ^  )  et  même  racine  d'un  ordre  de  multi- 
plicité/>j  au  moins  égala  l'ordre  de  multiplicité  p  de  à'  considéré 
comme  racine  de  D(À).  (Jr  on  tire  de  (5^) 

Si  on  fait  dans  cette  idontit**  X  =:  À',  on  aura 

^/j r-n ^  (s  '''  )  =  o         l*^"'"        h  =  1,2,  ...  p^ 
et  par  suite 

3>7*  ^1^-)  ^  o  P°"'"^^'  =  >/  et  /(  =  1,  ...  p,. 
Donc 

(5lj  y,  >y,i   +   1. 

•    III.  -  HÉSOIJTION  DE  I.ÉnUMIO.N  HOMOGÈNE 
20,  —  Considérons  maintenant  l'équation  intégrale  homogène 

c'est-à-dire  l'équation  (i^".  j>.  3H  où  l'on  suppose  le  terme  connu 
f[s)  identiquement  nul.  Elle  admet  évidemment  la  solution 
'f  (.«)  ^  o.  Si  )'  n'est  pas  une  constante  caractéristique,  le  théorème 
londamental  du  n"  11,  nous  ap[)rend  que  celte  solution  est  la 
seule.  Il  suffit  donc  d'examiner  le  cas  où  À  est  une  constante  carac- 
téristique. 

Il  est  d'abord  évident  que  s'il  existe  une  solution  non  nulle  de 
l'équation,  il  en  existera  une  infinité  d'autres  qu'on  obtiendrait 
en  multipliant  l'une  d'elles  par  un  facteur  numérique  arbitraire. 
On  voit  même  que  s'il  existe  plusieurs  solutions  linéairement  indé- 
|)endantes  de  (i^"'),   toute  combinaison   linéaire  et  homogène  de 

HcTtvooD  et  Fbi-.cdet.  —  L'équation  de  Fredholm  5 
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celles-ci  sera  aussi  une  solution  non  idenliquement  nulle.  Ucste  le 
problème  d'existence  qui  est  résolu  j)ar  le  lliéorènie  suivant. 

21.  TniionÈMi:.  —  Si  >'  est  une  constante  caractéristique  du 
noyau  K(s,  /  ,  l'équation  intég-rale  homogène 


r 


(52)  'f  (s)  —  ),'   I       K  {s,  t  9  {t)dl  r^  o 

J" 

admet  au  moins  une  solution  'f  (s)  non  identiquement  nulle. 

En  elTet,  d'après  le  n"  19,  la  constante  caractéristique  ).'  sera  un 
pôle  de  la  résolvante  K  (s,  l,  /)  d'un  ordre  r  au  moins  égal  Ix 
l'unité.  Nous  pourrons  donc  écrire  cette  résolvante  sous  la  forme 

lÙÔ)      K(s,f,A;  =T^,  __^.  ,H-  7^, y  r^+  •••  +()/_X-  "^  fois» '»''■> 

où  Or  (^1  /)  est  certainement  non  identiquement  nulle  et  où  Zi(,{s,  l,  /) 
est  une  l'onction  de  /  qui  est  holomorphe  près  de  X  =  ),'. 

rsous  utiliserons  maintenant  la  relation  (/i6)  entre  le  noyau  et 
sa  résolvante  sous  la  forme 

(54)-K(s,/)+K(s,/,X)=3(X->.')  (     K{s,-)K{-z,t,l)d--hl'  f     K(s,T)K(T,/,A)f/T 

=(X— À')   I       K(s,t,X)K(t.O</t+X'   I       K!.s,t,X)K(t,<)(/t 

Si  nous  substituons  ensuite  l'expression  de  K  (.s,  /,  À)  tirée  de 

(53)  dans  (54)  nous  pourrons  identifier  les  coefficients  de 

(À' _  X)-'.  (A' -X)-.  ...(>/ -À)--. 
La  dernière  des  relations  ainsi  obtenues  sera 

(55)  0,(s,i)   =   X'|  K(S.T   Ç,(t,<)(/t    =    X'     I  K(T,/)o,(s,T)r/T. 

Cette  formule  nous  montre  qu'en  donnant  à  /  une  valeur  f[uel- 
conque  comprise  entre  a  et  l>,  la  l'onction  ^,  («,  /)  vérifie  l'équation 
(52).  Or  9,  (*,  /)  n'étant  pas  une  fonction  identiquement  nulle  en 
s  et  t,  il  existe  au  moins  une  valeur  numérique  0  comprise  entre 
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a  ol  h  telle  que  'ûris,  0)  soit  une  l'onction  de  s  non  identiquement 
nulle.  Cette  l'onction  étant  solution  de  (52),  le  théorème  est  dé- 
montré. 

Ce  ihéoième  est  londamental.  11  peut  en  elTet  s'énoncer  ainsi  : 
Si  le  dé  le  nui  liant  d'une  efjaalion  de  Fredholm  est  nul,  l'équdtion 
homorji'ne  correspondante  a  an  moins  une  solution  non  identique- 
ment nulle.  Si  au  contraire,  le  déterminant  est  dillerent  de  zéro,  la 
formule  (/i7)  s'applique  en  particulier  si  f{s)  est  identiquement 
nulle,  quand  on  y  prend  encore  pour  ©(5)  une  solution  de  l'équa- 
tion (i)  qui  devient  homogène  puisque /(.ç)  ^  o.  Elle  montre  que 
*tD(X);zfo,  toute  solution  de  l'équation  intégrale  homogène  est 
identiquement  nulle.  En  raj^prochant  ces  énoncés  du  théorème  fon- 
damental du  n"  11,  on  a  la  proposition  suivante  : 

Pour  que   l'équation  de  Fredholm  (  i  '''^)  admette  une  solution 
fournie  d'ailleurs  par  la  formule  ^17),  il  faut  et  il  suffit  que  l'équa- 
tion homog^éne  correspondante  (  r  '  ")  n'ait  pas  d'autre  solution  que 
zéro. 

On  a  ainsi  pour  établir  l'existence  ou  la  non  existence  d'une 
solution  de  l'équation  avec  second  membre,  un  procédé  souvent 
commode  en  ce  qu'il  évite  le  calcul  du  déterminant. 

On  voit  que  pour  s'assurer  que  le  déterminant  D(X)  est  diffé- 
rent de  zéro  [que  par  conséquent  la  méthode  des  numéros  précé- 
dents est  valable  et  fournit  une  solution  unique  de  l'équation  (  i*"*)], 
il  n'est  pas  nécessaire  de  calculer  ce  déterminant.  Il  sullil  de  cons- 
tater que  pour  la  même  valeur  de  À,  l'équation  homogène  corres- 
pondante (i^"'')  n'a  pas  d'autre  solution  que  zéro.  Cette  remarque 
sera  d'une  application  constante  dans  la  suite. 

Remarque.  —  Nous  avons  obtenu  plus  haut  dans  le  cas  où  ).  est 
égal  à  une  constante  caractéristique  /',  une  solution  9,.  (.s\  /)  de 
l'équation  homogène  (52)  qui  dépend  d'un  paramètre  arbitraire  t. 
Il  y  aurait  donc  une  infinité  de  solutions,  ce  qui  ne  saurait  nous 
étonner  (n"  20).  Mais  nous  montrerons  plus  loin  (n"  24  qu'on  les 
obtient  toutes  de  la  manière  indiquée  précédemment  (n°  20)  ou 
d'une  manière  plus  précise,  que  toute  solution  de  l'équation  (52) 
est  une  combinaison  linéaire  et  homogène  de  solutions  linéairement 
indépendantes  en  nombre  au  plus  égal  (n"  25)  au  degré  de  multi- 
plicité de  la  racine  }.'  de  D(/). 
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22.  —  Le  ih^orèinc  que  nous  venons  de  démontrer  s'applique 
encore  au\  cas  où  le  noyau  devient  infini,  tels  (|ue  nous  les  avons 
visés  au  n°  14  ;  c'est-à-dire  que  dans  ces  cas,  ou  bien  l'équation 
donnée  a  une  solution  fouinie  par  la  méthode  du  n"  13  ou  bien 
l'équation  homogène  correspondante  a  une  solution  non  nulle. 
C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  pour  l'équation  (48)  et  nous  avons  vu 
que  cette  dernière  est  équivalente  à  la  proposée. 

On  étendra  également  ce  résultat  à  la  méthode  de  M.  Ililbert 
n"  15). 


23.  —  Pour  trouver  le  nombre  exact  des  soUilions  de  l'équation 
homogène  (ôa)  pour  chaque  constante  caractéristique  À',  on  a  recours 
aux  mineurs  du  déterminant  D    /  i. 

On  appelle  ainsi  avec  M.  Fredliolin  les  séries 

^-...  +  t-;i"r-/"'K(;' v:'-^»  ),/.,.../.„  +  ... 

»!       J"  Ja  V'i ',,. 'l--. .-,..' 

On  voit  comme  pour  les  séries  (^o),  (4'  ,  q'if  si  K(s,  t]  est  borné, 

la  série  (,50)  est  uniformément  convergente,  quand  les  s,  /  varient  de 

façon  quelconque  dans  (a,  h)  et  que  À  a  une  valeur  fixe  quelconque. 

C'est  donc  une  fonction   entière  de  À  qui  est  continue  par  rapport  à 

S/,.  //,),  [h  ^  I.  2  ...  p)  en  tout  point  où  K  (s/,,  tu)  est  continue. 

On  tire  de  la   formule  précédente    où  l'on   remplace  t,  ...  t„  par 

*p4-l'   •••  ^p-1-n)' 

ft  p'  j)  (^..-.«.x  y,,. ,/, j  _  p..  p  K  h '")ds, ... ./., 

_X  P-  f'  K('' "'""''^'V/sj  ...  ds.ds,.,  ^  ... 

Ja    Ja  \St,...,Si„S,,i.iJ      »  P        P+^ 

-^7>rM:;:::::::;::>'-"-'-- 

Doù  en  comparant  avec  (!\  i) 
(57)  f^  !)()., =:f_  i);-  p..  p'  D  /«..••-«/.  X  )(/..,  ...(/s„. 

^     "  d/.l'        ^  "  -'    ,'a    Ja  ''*  s, Sy        '  ^ 


l'équation  de  frediiolm  69 

Développons  le  dî-terminant 

K(s,,<,)...K  s,.<,,)ï^(si.T,j...K(s,.T„) 


K(s^„<,)...R(s^„<,,)k(s,„T,)...K(s,,.T„) 
K(^,./,)...K(>i.gK(T,.T,)...K(Ti.T„) 

K(x„,<,)...K(T„.gK(T„.T,)...K(T„,T„) 


par  rapport  à  sa  première  ligne  et  intégrons  par  rapport  à  tj, 
Nous  aurons 


h  =  p 

=  y 


■iV'+'Kf 


Ja  Ja  \l\,l< ',,.  M n' 

-1-    V   :^.iy+h+il^^    K(s,.T,,)X 
/.  = . 

Mais  en  faisant  passer  la  (p -h  /(  —  i)iènie  ligne  au  premier  rang 
dans  le  déterminant  qui  ligure  dans  l'accolade,  on  voit  qu'en  rempla- 
çant les  variables  d'intégration  t/,,  f/i^i,  'h^i,  •■•.  'n  pa'"'.  "a*  •••>  '»>—!> 
sa  valeur  deviendra  la  même  quel  que  soit  h,  de  sorte  que  la  deuxième 
partie  du  second  membre  de  l'égalité  deviendra 

"  /"  K(s„x);  /-■'..  /"  kM »;-■»'-' ;-),(., h„-,!rf^ 


Multiplions   maintenant  l'égalité  obtenue  par 


et  faisons  la 


somme  de  la  série  obtenue  en  portant  dans  (56)  ;  nous  aurons 

wi  1  =  2;  '-^''•+'i^(».-«u-.-.(;:;::::v::;vi::;::::,<:/) 

).y;K,>„,)D„(;;//;-;;;J;;;.)rft. 


h  =  1 
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En  opôranl  avec  une  des/»  premières   lii^nes  antres  que   la  première 
dans  le  développement  de  (58),  on  aurait  de  même  obtenu 


(60)    \=^  (-i)^^'kM,)D,_,P;";^ ^-'1^ InA 

\  l'a  ^  -^      '  \  t, ,  «.^,   ..    ,   f,-_|,   f,-,  f,xj l^,      j 

En  opérant  de  même  avec  les  colonnes,  on  voit  qu'on  aura  aussi 
n    (  *''  ^^'  ■"'  ^i'')   \ 

I  'A'..', f/7 

(fi.)   - 1  (-  o'-K(,,,,yD,_,(;;:;;;-;;;-;:t;; ::::;; >■) 

\  ,Ja  ^  '\M.    •••»   ';-!•     'I    'i  +  l '/i      / 

24.  —  Reprenons  snaintenant  l'équation  intégrale  liomogène  (Sa), 
X  étant  égal  à  une  constante  caractéristique  X'.  Soit  donc  D(X')  =  o. 
Nous  avons  déjà  observé  que  si  ré{|uatio[i 

(62)  o  (s)  —  X'    /^^  '  K  (s,  l)  o  (0  dl  ^  0 
a  q  solutions  *,  (s),  'I».^  (s),  ...,  'I',(s),  la  fonction 

(63)  c,*,  (s)  +  Cj  *,(s)  +  ...  +  c/l>,(s) 

sera  aussi  une  solution  quelles  cpic  soient  les  constantes  c^,  c.,,  ...,  c,,. 

Nous  allons  donner  une  nouvelle  démonstration  de  l'existence  d'une 
solution  de  l'équation  (Oa),  démonstration  beaucoup  plus  longue  que 
celle  du  n»  21,  mais  qui  aura  l'avantage  de  nous  donner  l'expression 
générale  de  toutes  les  solutions  possibles. 

Pour  cela,  utilisons  les  formules  (53),  (ô/j),  55).  Comme  D(X)  est 
une  fonction  entière  égale  à  i  pour  X  =:  o.  D(X)  n'est  pas  identique- 
ment nulle  et  par  suite  les  quantités 

D(».,>W <,!>«•  - 
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ne  sont  pas  tontes  nulles  pour  la  valeur  X  -  >.'.  ||  résulte  alors  de  la 
formule  (07)  que  les  fonctions 

(64)     D.(M/).....D,(;'-;^)A...,D,(;''^- ••••;'')/),... 

\  '1       /  V'i  »    'i      /  '1  '    'i)    ••  •  •  'p      / 

ne  sont  pas  toutes  identiquement  nulles  par  rapport  aux  s  et  aux  l. 
Soit  q,  l'indice  de  la  première  de  ces  fonctions  qui  n'est  pas  identique- 
ment nulle.  Nous  allons  montrer  que  toute  solution  continue  de 
l'équation  homogène  (G2)  est  de  la  forme  ((j3j  où  '1»,,  '!'^,  ..,,  <J>,,  sont 
q  solutions  linéairement  indépendantes  —  <]  étant  le  nombre  que  nous 
venons  de  fixer.  —  En  eflet,  d'après  (*'o),  on  aura 


Puisque 


%:.":;  ■:":'•)*  ° 


on  peut  supposer  à  partir  de  maintenant  qu'on  prenne  pour  les  s  et  les 
/  ailcctés  d'indices,  non  pas  des  quantités  variables,  mais  des  valeurs 
numériques  déterminées  s',  (  telles  que  Ton  ait  l'inégalité  numérique, 

(66)  D,/;'"  ^>'  •••' ^>  >.' 

Dans  ces  conditions,  on  voit  qu'en  posant 

la  fonction  '^j  s)  sera  une  fonction  continue  non  identiquement  nulle 
qui  d'après  (65)  vérifiera  l'équation  homogène  (62).  Il  en  sera  de 
même  de  toute  fonction  obtenue  en  multipliant  ^^i{&)  par  une  cons- 
tante non  nulle.  Nous  utiliserons  les  fonctions 


(67)    H^)=  — "  ;7'V"^r'''"'4^—  (ê=r,2,...,ry) 


comme  solutions  de  l'équation  homogène. 

II  est  facile  de  prouver,   avec  M.  Plemelj.  que  ces  q  fonctions  sont 
linéairement  indépendantes,  c'est-à-dire  que  si  l'on  a  l'identité 

(68)  /.  *,  (s)  +  ...+ Vi.,(.)  =  o 
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où  /, ,  /^ /,,  sont  des  constantes,  ces  constantes  sont  nécessairement 

toutes  nulles.  En  ellet,  d'après  la  déiinition  de  ''',(*),  on  a 

4>,(s',)  =  i),     *,  (s'a)  =  o     pour     t  ;zf  /v  et   i  =  (i,  2 n). 

En  faisant  maintenant  s  =  s\ ,  s'^, ....  s',,  dans  (08),  on  obtient  suc- 
cessivement 

/,  z=  o.  /j  =  0.  ....  l,  =0. 

11  reste  à  prouver  que  toute  solution  Çn  s)  de  l'équation  (Os)  est  de 
la  forme  (63  .  Pour  cela  remarquons  que  la  fonction  de  s 

(69)  o,{s)-Vf^''K{s,t)^,{l)dt 

étant  identiquement  nulle,  il  en  sera  de  même  de  l'expression 

(70)  >/     C'  rj{sj))  o„(n  -  )/  [''  K  (/,  .)  o,  (t)  ,/x  ;  dl 

où  g  (s,  l    est  une  fonction  continue  quelconque.  D'où  aussi,  en  retran- 
chant les  deux  expressions  (69),  (70) 

0  =  ?o(0  -  '>'£  ^ [^- 0 ?o (0 dl  -  ):f'  (j [s,  i) o,  (/) dt 

ou  en  permutant  les  notations  t,  -  dans  la  derniôre  intégrale 

(70  ?o(«)-^'  T'  U{s.l  '^,(l)dl  =  o 

avec 

(72)        \\{sJ)=K{sA)  -f-  )g{s.t)-l'f'  y(s..)K(T. /)(/.;. 

Servons-nous  maintenant  de  l'identité  (61)  pour  1=1.  En  y  rem- 
plaçant p  par  q  -r-  i,  /«  par  /t  -r-  i.  À  par  À'  et.  s,,  /,.  S/,a_j,  t^^i  par  s,  /,. 
s'h,  t'k,  elle  devient  : 


(73) 


j  k(«.od,,(:;;;-:;x')-2k(a,od,(î;;;;;;;>:;;?;,;;;-;::;:>  )/) 


Or,  prenons  en  particulier  pour  g  (s,  l)  la  fonction 

j         /s,s^,s.2 ^ 'iy\ 

"''  \l  t'     t'  l'      ) 


gi^'i) 


I)    l''i^''-2 '''l'A 

''\t'   t',    .  i'     / 
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L'idenlilé  précédenle  deviendra 

,  ''=7 

Et  l'équalion  (72)  pourra  s'écrire 

H  (s,  Ij  =r  K(s.  /)  —     K{s,  t)  —   y    K(s',.,/)  */.(s) 


/         ,.r,  ^ 


/.=  , 


V    K(s',,./)*,(s). 
/<=  I 


En  portant  dans  (71  j,  on  voit  que 

/,  =  V 


/.  =  I 


De  sorte  qu'en  définitive  '^(,{s)  s'exprime  bien  sous  la  forme  (G'!)  en 
prenant  pour  constantes  C/,,  les  quantités 

En  résumé  :  Si  À  nest  pas  une  conslanle  caractéristique,  Vénuation 
homogène  de  Fredltolni  [i^""')  n'a  aucune  solution  continue  non  identique- 
ment nulle. 

Si  X  est  égal  à  une  constante  caractéristique  À',  Véqualion  homogène (()2), 
a  une  infinité  de  solutions  continues  non  identiquement  nulles,  et  si  q  est 
l'inaice  de  la  première  des  fonctions  (6/j)  qui  ne  s'annule  pas  identiquement, 
toute  solution  continue  est  une  combinais(-n  linéaire  de  q  fonctions  continues 
linéairement  indépendantes  données  {^)  par  les  formules  (<>7). 

D'après  ce  qui  précède,  //  existe  une  infinité  de  systèmes  de  fondions 
continues  tels  que  toute  solution  de  l'équation  intégrale  homogène  (62)  soit 
une  combinaison  linéaire  et  homogène  des  fonctions  0,,  O^,  ...  0,^  apparte- 
nant à  l'un  de  ces  systèmes.  (Il  suffit  en  elTét  de  prendre  pour  0,,  ...  6,^, 
q  combinaisons  linéaires,  homogènes  et  indépendantes  des  fonctions  *,). 
ISous  dirons  que  0,,  0.,,  ...  0,^  forment  un  système  de  fondions  fondamen- 
tales correspondant  à  la  constante  caractéristique  À'  et  au  noyau  K(s,  <). 


(')  Ileinarqiion^   que    la  condition    G6,  est    la   seule  imposée    aux    quantités 
s',  t'  ;    de   sorte  (jue  les  fonctions  '1';  dépendront  en  général  de  27  paramètres- 
du  moins  en  ap[>arence  . 


-/; 
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25.  Remarque.  —  Le  nombre  q  des  solutions  intlcpendanlcs  varie 
avec  X';  on  l'appelle  Vindex  de  la  constante  caractérislique  À'.  D'autre 
pari.  ).'  étant  racine  de  I)  (>.],  on  peut  délinir  son  ordre  de  multiplicité 
/)  >  I. 

Or,  nous  savons  (n°  19)  que  )/  est  (pour  quchiuc  valeur  de  s,  t)  un 
pôle  de  la  résolvante  K(s,^X)  :  soit  r  son  ordre  de  multiplicité.  On 
peut  déterminer  exactement  ry  au  moven  des  I),.  1)^,.  ...  Nous  allons 
Noir  qu'il  suflll  de  connaître  r  et  }>  pour  avoir  une  limite  supérieure 

de  7  (')• 

En  eiïet,  appelons />,,  p^.  ...  les  ordres  de  multiplicité  de  ).   pour  les 

fonctions  D,(^^  àV  l^ii]'']'  A'  "■  On  a  d'après  (5G) 


d        /s,.  . 

dl^'\t,, . 

::;::'-)=-i^-(:::: 

-'''•'i]d-.. 

D'où  : 

Pk\-i  </>/<—  1- 

D'où  : 

En  ajoutant  les  inégalités,  on  a 

^  <Pi  —  (7  —  2)         on         /',  >  7  —  ï  • 
D'autre  part,  d'après  la  définition  de  K  (s,  t,  >),  on  a 

'•=/>— Pi- 
D'où  : 

'•<p  —  (q—  i) 
et  enfin 


l'-r,^'"\ 


7  <  p  —  ''  + 


En  particulier,  puisque  r  >  i,  7  <  p;  on  a  d'ailleurs  par  défini- 
lion  de  7,  7  >  1  ;  donc  à  une  racine  simple  de  D  (À)  ne  correspond 
qu'une  fonction  fondamentale. 


26.  Résolution  de  l'équation  intégrale  singulière  avec 
second  membre.  —  Hc\enons  à  lï-quation  intégrale  avec  second 
membre  (i'"'*),  mais  où  nous  supposons  que  ).  est  égal  à  une  cons- 


Oi  11.-1$.  Hkvwooi),  Thèse,  p.   iC. 
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tante  caractéristique  /'.  Non  seulement  le  raisonnement  qui  nous 
a  fourni  l'expression  (47)  de  la  solution  de  l'équation  (i''''^  n'est 
plus  valable,  mais  celte  expression  n'a  plus  de  sens  dans  le  cas 
actuel.  Nous  allons  montrer  qu'il  n'y  a  pas  alors  en  général  de 
solutions  continues  de  l'équation 

a5)       ?(s,i-À'  r  \^{s,t)o{t)dt=j'{s) 

J  a 

si/{s)  est  une  l'onction  continue  quelconque.  Mais  il  est  évident 
que  s'il  y  a  une  solution  'S  {s)  de  cette  équation  et  si  0^,  0.^,  ...,  5,^ 
sont  les  solutions  indépendantes  de  l'équation  homogène  corres- 
pondante (62),  la  solution  la  plus  générale  de  {']'))  est  de  la  forme 

où  Cl,  C.2,  ...,  sont  des  constantes  arbitraires. 

Pour  étudier  les  conditions  d'existence  d'une  solution  de  (yS), 
nous  allons  introduire  l'équation  associée  à  l'équation  homogène 
(62]  ;  ce  sera  par  définition  l'équation 

(76)  'h (s)  —  l'I     K (/,  SI  •!/ {t)  dl  =  o. 

A  chaque  solution  'A{s)  de  cette  équation  correspondra  une  con- 
dition de  possibilité  de  l'équation  donnée  (70). 

Supposons  en  elVet  que  l'équation  (-3)  ait  une  solution  continue 
<f'{s).  On  aura  en  multipliant  par  '/{s)  et  intégrant 


dt 


f   f{s)yXs)ds=    f\(s)yXs)ds-l'   f     f    K{s,  l)^(l)yjs)ds 
=  I      'f  (s)  )  /.(Si  —  ^''    f     I^C.  s)  /.(^l  ^<  j  c/s  =  O 

Ja  Ja 

l'accolade  étant  nulle  par  définition  de  '/{s)  11  faut  donc  qu'on  ait 
f  f{s)ySs)d.  =  o 

L'a 

ce  qui  n'aura  pas  lieu  pour  une   fonctiony(5)  quelconque. 
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27.    —  Pour  l'i-ijualioii    (76).    le  déterminant  D(>)   est    le    même 

que  poui  l'équalion  (G2);  les  fonctions  R(*  xV  ...  D^,  (^' *''  )-),  ... 

pour  [-b],  s  obtiennent  en  |)ormutant  les  *•  avec  les  /  dans  les  fonctions 
correspondantes  pour  {6-2)  Il  en  résulte  que  si  X  est  égal  à  une  cons- 
tante caractéristique  X  de  i^Ga)  correspondant  à  ry  solutions  fondamen- 
tales, X'  sera  aussi  une  constante  caractéristique  de  (-G)  qui  corres- 
pondra à  q  solutions  analogues  aux  '!>, 

p.  A"  1 ,  s'.,,  ....  s',_, .  s'i.  s'ij_i s\  .,\ 

(771      u-,(s)  =  'V'; ''■—  '■  ''^-t- (^  I 

■••'Ç';::::::::::::::;.:^') 

(où  l'expression  D,,  est  celle  qui   correspond  à  (75)  comme  jusqu'ici). 
Soient  /,,  ...  7,^  un  svstème  de  fonctions  fondamentales  de  (76)  cor- 
respondant à  X'.  On  aura  d'après  le  n^  2G  les 'y  conditions  de  possibilité 

(78)  f'  f{s)y,{s)ds  =  0       {i=x,2.  ....  q). 

Supposons  maintenant  que  la  fonction  f[s)  satisfasse  à  ces  q  condi- 
tions. Les  1',  étant  des  combinaisons  linéaires  des/,,  les  conditions  (78) 
peuvent  s'écrire  en  remplaçant  les  /,  par  les  »r,. 

Connaissant  déjà  la  forme  (()),  p.  Sq.  de  la  solution  unique,  dans  le 
cas  où  A  n  est  pas  une  constante  caractéristique,  il  est  naturel  de  clier- 
cber  si  l'on  pourrait  trouver  une  solution  de  l'équation  (70)  qui  serait 
de  la  forme 

(■9)  ^{s)=f.^)-^^-'  C  (^{s,ljf{l)dl 


,y<« 


où  G  [S,  l)  est  une  fonction  à  déterminer. 

Il  faudrait  pour  cela  que  Ion  eut  [en  substituant  celle  expression  de 

o  (s)  dans  (75]] 

f(s^  -  ^^'f'  0(s,t)f{l)dl  -  l'f'  K{s,l)f{t)dl 

^)r-J^  f^  K{sr.)r.^-.j)f{i)dtd..^j{s) 

ou 

(80)      [''  fU)  ]  G  {s,  0  -+-  K  (s.  /)  —  f.'J^  '  K ,  s.  -)G{-z.  t)  d  -.  ;  (//  =  o. 

Si  X'  n'était  pas  une  constante  caractéristique,  on  satisferait  à  cette 
équation  en  choisissant  pour  (J  une  fonction  telle  que  l'accolade  fût 
identiquement  nulle,  il  suffirait  de  prendre  pour  X'G  la  fonction  réci- 
proque de  X'K   et  on    retomberait  sur  la  formule  (47)  déjà  obtenue. 
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Mais.  V  étant  une  constante  caractéristique,  et  puisque  nous  admettons 
les  conditions  (78)  réalisées,  il  suffit  qu'on  puisse  choisir  G  de  façon 
que  l'accolade  soit  une  combinaison  linéaire  des  >r,(/)  (à  coefficients 
indépendants  de  /,  sinon  de  s)  pour  que  l'identité  (80)  ait  lieu.  Or  la 
formule  (ôg)  peut  s'écrire  pour  ;j  =  ry  +  i  sous  une  forme  analogue 
à  (78) 

-+-  V  ,_o"K(s,i',)Di;'";;--  y  ■  y  -  -  ;>)/) 

/(  =  I 

ou  en  tenant  compte  de  l'expression  (77)  des  ^", 

/.  =  , 

=  —   ^    {—  i)"K(s,6,)n(0. 
/.  =  I 


Donc  en  prenant 

(82) 


])     ,       /*'  ^  1 *  7  )M 

on  voit  que  le  premier  membre  de  (80)  se  réduira  à 


h  = 


2  {-i)''+^K{s,t',)fJ' f(t)^u{t)dt  =  o 
h—  i 

d'après  (81)  et  (83). 

En  résumé,  si  À'  est  une  conslanle  caraclérisUque,  réquation  avec  se- 
cond membre  (73)  na  pas  en  général  de  solalion.  Pour  quelle  ait  une 
solution  continue,  il  faut  que  f{s    satisfasse  aux  q  conditions 

(83)  Ja    /(s)/.,  {s)ds  =o,...,J^    f  s) y,^ (s]ds  =  o 
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oïl   les   yj  forment  un  système  de  solutions    indépendantes  de  l'équation 
homogène  associée.  Et  alors  il  y  en  a  une  infinité  donnée  par  la  formule 

'M''. t',)      '•=' 

où  les  0/,  sont  les  <]  solutions  indciJcndantes  de  Véqualion   donnée  privée  de 
second  membre. 


28.  Remarque.  —  Aous  avons  vu  que  toute  constante  carac- 
téristique X'  de  l'équation  (70)  était  constante  caraclétistique  de 
l'équation  associée  (76)  et  que  le  nombre  des  solutions  linéai- 
rement indépendantes  de  ces  deux  équations  intégrales  homo- 
gènes. 

On  peut  montrer  en  outre  que  si  deux  solutions  respectives  de 
deux  équations  intégrales  associées  ne  correspondent  pas  à  la  uK'nie 
constante  caractéristique,  elle  sont  orthogonales  (voir  n°  7,  p.  (S). 
Car  si  l'on  a  : 


e(s)  =  X'  \      K{s,t)(i{t)dt 

Je 

W{s)  =  X"l     K{t,s)W{t)dt 


on  aura 


Jr>b  pb    r*l> 

B{s)yv{s)ds  =  l'l"  i      i      (i(s)K{l,s)W{i)dtds 

—  À" A'    I       I       W{s)Y.{s,t)^{l)dlds. 


Or  la  dernière  intégrale  devient  égale  à  la  précédente  quand  on 
y  permute  les  variables  d'intégration.  Le  premier  membre  étant 
nul,  avec  ).'  —  )."  ;zf  o,  les  fonctions  5,  W  sont  bien  orthogonales. 


I    EQL'ATION    DE    FORIlHOLM  ^Q 

28'''\  Cas  exceptionnel  de  M.  Picard.  —  Nous  avons  vu  (n"  14, 
p.  (jo)  que  sous  des  conditions  1res  larjLjes,  on  peut  étendre  la  niélhode 
de  Fredholm  au  cas  où  le  noyau  deyient  infini  dans  le  domaine  d'inté- 
gration. On  pourrait  être  amené  à  penser  qu'il  est  de  même  facile 
d'étendre  la  méthode  au  cas  où  le  domaine  d'intégration  n'est  pas^ 
borné.  M.  Picard  a  montré  qu'il  n'en  est  rien  :  non  seulement  la 
méthode  de  Fredholm  suppose  essentiellement  que  le  domaine  est 
borné,  mais  les  propriétés  qu'elle  permet  de  démontrer  peuvent  deve- 
nir complètement  inexactes  dans  le  cas  contraire.  Sans  préciser  toutes 
les  particularités  nouvelles  (|ui  peuvent  se  présenter  dans  ce  cas  excep- 
tionnel et  pour  les([uelles  nous  renvoyons  à  la  note  de  M.  Picard  '  '), 
nous  nous  contenterons  des  indications  suivantes  qui  sullisent  pour 
mettre  en  garde  contre  une  généralisation  hâtive. 

Considérons  l'équation  dilTérentielle  linéaire  du  second  ordre 

(8Z,)  U,'~pil{t)=f{t: 

où  ni)  est  la  fonction  inconnue  et  p  une  constante  donnée,  et  servons 
nous  de  l'identité 

u/'v{i,  —  u{t)v;  =  ^^  [nt'v{tj  —  u(l)v/^. 

Nous  y  remplacerons  »(!  par  une  solution  de  l'équation  (8Zi)  et  u(/) 
par  une  solution  de  l'équation 

r,"  —  ixvit)  =  o. 

où  jji  est  une  constante  réelle  positive.  Prenons  même  en  particulier  la 
solution 

vU)  =  e''^^^'^-'^  (î  =  ±i) 

qui  dépend  d'une  constante  arbitraire  .s.  L'identité  deviendra 

En  intégrant  par  rapport  à  /  de  —  co  h  s  pour  ï  =  +  i  et  de  s  à 
•+■  oo  pour  £  =  —  I,  on  aura  si  u(s)  et  u   s   sont  bornés  et  y.  "^  o 

c/  —  ce  j^  —  ao 


(')  E.  PicABD,  Comi)tes  Rendus  du  i3  octobre  1910. 
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-et  en  ajoutant  : 

(85)  (?-.-) /l"^*  .-V':^'^-'I „(/).//+  fj^J-  e-V^^~'f(t  ,ll=-.W^u:s). 

Prenons  en  particulier  (jl  r^  i,  on  voit  que  toute  solution  h  (s)  de 
(84)  qui  est  bornée  ainsi  que  sa  dérivée  est  solution  de  l'équation 

laquelle  est  du  type  de  Fredliolm  /en  posant  À  =  ~^~^  )  '"^'s  avec 

des  limites  d'inlégralion  infinies. 

Or.  pour  cette  équation,  les  propriétés  essentielles  de  l'équation  de 
Fredholm  cessent  d'êtres  vraies. 

Supposons  en  effet  p  ^  o,  c'est-à-dire  />  -<  ,  alors  on  peut  faire 
iJL  =  p  dans  la  formule  (85    de  sorte  qu'on  a 

(87)  uis)  =  --^    r+"e-^'>'l^-':/-(/)<//. 

2V  A  .'—X 

Si  donc  y  /  est  une  fonction  bornée  non  nulle,  le  second  membre 
est  une  fonction  bornée  (ainsi  que  sa  dérivée  première  ,  qui  est  solu- 
tion de  (84)  et  par  conséquent  de  (80  .  On  a  donc  pour  solution  d'une 
équation  de  Fredholm,  une  fonction  qui  n'est  évidemment  pas  en  général 
méromorphe  par  rapport  au  paramètre  )..  Il  y  a  plus  :  les  singularités  de 
celte  solution  ne  dépendent  plus  exclusivemeni  du  noyau  comme  dans  le 
cas  général  (n"  11,  p.  55  .  mais  aussi  du  second  membre. 

Prenons  en  effet  par  exemple ^i)  =  — -  cos  ni,  où  n  est  une  cons- 
tante arbitraire;  on  voit  alors  par  un  calcul  facile  que  le  terme  indé- 
pendant de  u  dans  l'équation  (86)  est  ici  : 

,  cos  ns 

o{s) 


I  H-  n* 
et  que  la  solution  bornée  de  l'équation  intégrale 

•-I-X    —<s—i.    ,j,         cos /iS 


•(88)  u  {s)  -  if+J-  e-'^-'  u  t)dl  =  ^^  ^^^ 

sera,  d'après  (87),  ou  plus  simplement  d'après  (84) 

cos  ns  cos  ns 


«(s) 


n'^        1  -\-  n^  —  2  X  ' 


On  voit  bien  que  le  pôle  de  cette  fonction  de  X,  soit  X  = dé- 

•pend  essentiellement  de  la  fonctions  (s)   puisque  le   premier  membre 
-de  (88    ne  contient  pas  la  constante  n. 
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Supposons  enfin  y(s)  ^  o;  autrement  dit,  occupons  nous  de  l'équa- 
tion intégrale  homogène 

(89)  u(s)  —  X  r+^  e-l^-'l  u(/)f/<  =  o. 

J—co 

D'après  ce  qui  précède  toute  solution  de  l'e'quation 

u/  —  pu  =  o         ou         «/  —  (  I  —  2  X)  M  =  o 

qui  est  une  fonction  bornée  (ainsi  que  sa  dérivée  «//)  sera  une  solution 
de  (89  .   Dès  lors,  pour  p  <;  o  ou  X  >     ,  la  fonction  cos  (v^2  X  —  i .  i) 

est  une  solution  non  nulle  de  (89).  De  sorte  que  toute  valeur  de  X  >>  - 

peut  être  considérée  (n"  21,  p.  O7)  comme  une  constante  caractéris- 
tique de  (89;,  Ainsi,  contrairement  encore  à  la  liiéorie  générale  !n"  IQ, 
p.  54),  on  a  une  équation  intégrale  homogène  (mais  à  limites  infinies) 

dont  les  constantes  caractéristiques  ne  sont  pas  isolées. 


IV.  —  L'ÉQLAÏlON  DE  FREDHOLM  A  NOYAU  SYMÉTRIQUE 

ET  LES 

DÉVELOPPEMENTS  EN   SÉRIES  DE   FONCTIONS    FONDAMENTALES 

29.  —  Etant  donnée  l'équation  de  Fredliolm 

(i^'O  ?(«)— '^'1      ^[Srt)^{t)dt=f{s) 

J  a 

on  dit  que  son  noyau  /.K(.s\  ()  est  symélriquc^  si  Ton  a 

K(s,  0=K(/,s). 

On  voit  alors  que  cette  équation  ne  diffère  pas  de  son  équation 
associée  (2),  p.  i,  et  l'on  conçoit  que  ce  l'ait  puisse  amener  des 
simplifications.  Cette  prévision  est  confirmée  pleinement  par  les  tra- 
vaux de  Ililbert  et  de  Schmidt  principalement,  qui  ont  examiné  en 
détail  ce  cas  particulier.  Ils  ont  été  guidés  par  le  rapport  étroit 
entre  la  question  actuelle  et  la  théorie  des  formes  quadratiques 
et  de  ((  l'équation  en  s  »>  (').  En  suivant  encore  la  méthode  qui  a  été 

(')  Voir  par  exemple.  Encyclopédie  des  se.  nialfi.,  I,  11,  p.  Sgo. 

IIetwodd  et   FiiKCiiET.   —  L'équation  île  Frcdliolni  6 
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exposée  au  n"  8,  |».  '\o,  on  voit  en  clVel  que  si  le  noyau  est  symé- 
trique, les  équations  (30'""),  p.  /jo,  où  l'on  remplace  K(.s, /)  par 
}.k(.s',  /)  peuvent  être  écrites  sous  la  l'oruic  : 

x^  —  X  A  fi  (.r, ,  .r,,  . . .  x„)  -^  /(s,,)  Q)  =  i ,  2,  ...  n) 

oii  fi(.r,,  ...  x„)  est  une  forme  quadratique  en  a:,,  ...,  a*,,.  Et  le 
déterminant  des  coefficients  de  .c,,  ...,  ./„  fournit  quand  on  l'égale 

à  zéro  en   y  remplaçant  ).  par     ,  une  équation   de  la   forme  dite 

«  équation  en  .s  »  (*).  INI.  Ililbert  a  procédé  en  suivant  la  méthode 
de  passage  à  la  limite,  fondant  en  même  t('ni[)s  la  théorie  di  s 
formes  quadratiques  infinies.  M.  Schmidt  a  ensuite  attaqué  direc- 
tement la  même  question  par  la  méthode  des  fonctions  orlhogo- 
^onales  (déf.  au  n"  7,  p.  8  .  L'importance  de  leurs  résidlats 
consiste  surtout  en  ce  que  le  cas  du  noyau  symétrique  est  très 
fréquent  dans  les  applications. 

30.  Théorème.  —  Deux  solulion.^  '^{s),  0{s)  (rniic  cqnalion  l'n- 
tccjvale  lwmo(/hie  à  iioyan  symétritjue,  qui  corrcspoitdcnl  à  deux 
constantes  caractéristiques  différentes'/.' ,  '/.",  .'iont  orthofjonalcs  (^). 

31.  Théouîcme.  —  Un  noyau  symétrique  réel  ne  peut  avoir  de 
constantes  caractéristiques  imaginaires. 

Supposons  en  elïet  que  le  déterminant  D  (')  du  noyau  symé- 
trique K(.ç,  /)  ait  une  racine  imaginaire  /'  =  a  +  /^j  ;  D(À)  étant 
à  coefficients  réels  admettra  aussi  la  racine  conjuguée  À":=a  —  /A, 
Nous  avons  vu  que  l'équation  homogène  a  au  moins  une  solution 
continue  non  identiquement  nulle 

:f(s)  =  P(>)  -+-;q(.s) 

quand  /  est  égal  à  une  racine  /  de  D(/.). 

Si  dans  (6*j),  p.  70,  on  remplace  /  par  —  /,  on  voit  que  la 
fonction 


(')  Voir  la  note  de  la  page  [)n'cé(lenle. 

(2)  La  proposition  actuelle  peut  être  considérée  comme  un  cas  particulier  de 
celle  du  n"  28. 
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est  une  solution  non  identiquement  nulle  de  l'équation  liomo- 
gènc  {i"'',  p.  05),  correspondant  à  une  constante  caractéristique 
À"  rirr  a  —  i  fi  différente  àe  ).'. 

D'après  le  tkéorènie  précédent,  on  a  donc 

Ja  Ja 

et  la  fonction  conlinue  P-  H- Q-  ==  o(.s)$(5)  devrait  être  identique- 
ment nulle  sans  qu'aucun  de  ses  facteurs  ne  le  soit. 

La  propriété  actuelle  généralise  le  fait  qu'une  «  équation  en  s  » 
à  coefficients  réels,  n'a  pas  de  racines  imaginaires. 

De  ce  que  le  déterminant  D(À)  n'a  pas  de  racines  imaginaires,  il 
ne  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'il  ail  des  racines  réelles.  On 
peut  donner  nn  exemple  très  simple  d'un  noyau  continu  réel 
<|ui  n'a  aucune  constante  caractéristique.  11  suffit  (')  de  prendre 
K(.<,  t)  ^  sin  s  cos  l  en  réduisant  l'intervalle  («,  6)  à  (•o,  2-)  ;  car 
alors  D(X)  ^  i,  tous  les  termes  de  son  développement  (4i)  s'an- 
nulant,  sauf  le  premier. 

L'équation  de  Yollerra  fournit  un  autre  exemple  important.  On 
voit  en  effet  d'après  le  n°  7,  p.  18,  que  celte  équation  a  une  solu- 
tion continue  quelle  que  soit  la  fonction  continue  y  (.s)  et  poiH." 
toute  valeur  du  paramètre)..  Il  nen  peut  être  ainsi  que  si  son  dé- 
terminant D(/.)  n'a  pas  de  racines  réelles.  En  fait,  tous  les  déter- 
minants tels  que  Iv  (  ''  -•  •  ••  «j  (voir  formule  421.  p.  53)  étant 
réduits  à  leurs  éléments  principaux,  on  a 


—  A  1     K  i,  5  ds 


32.  —  On  voit  alors  l'importance  de  cette  proposition. 

TuÉoRÈME.  —   Toul  noytui   ayinclrique  possède   au   tuons   une 
conslanle  caractéristique  (■). 


(')  Heïwood,  Loc^  cit.,  p.  32.  Journ.  de  Malti.  (6^  série),  t.  IV,  ^.  3uo. 
-  Ce  llu'orème  a  (Hé  énoncé  par  M.  Sclimidt  sous  la  forme  suivante  :  toute 
équation  intégrale  homogène  à  novau  6vmétriqnc  continu  possè-^c  «u  imoint; 
une  solution  conlinue  non  identiquement  nulle,  (ii.-ice  à  la  tliéoricde  Frcdliolm, 
cet  énoncé  équivaut  à  celui  du  texte  et,  oonimc  la  montré  ^I.  Kneser,  la 
démonstration  de  M.  Sclunidt  s'en  trouve  un  jicu  sjninlifiée, 


^_\  i,'kqi;ati(>n   hf,   iiikiiikh-M 

Je  suppose  bien  entendu  que  le  noyau  k  (.s",  /)  n'est  pas  identi- 
quement nul.  Nous  allons  d'abord  prouver  qu'aucun  des  noyaux 
réitérés  n'est  identiquement  nul.  La  lùrmulc  (lo),  p.  .Sg,  montre 
immédiatement  qu'ils  sont  symétriques  et  la  formule  (ii)  montre 
que  si  l'un  est  nul  identiquement,  il  en  est  de  même  des  suivants. 
Soit  dans  ce  cas,  Kj,„  le  premier  des  noyaux  de  rang  pair  qui  est 
identiquement  nul.  On  a  d'après  (i  i) 

K.,,,  is,s  )  =  I      K„,  {s,  t)  K„,  (-,  s)  d: 
et  à  cause  de  la  symétrie 

K,,„(s,*)  =  1      [K„,(s,T)y-rft. 

Il  faudrait  donc  que  K,„(s,7)  soit  identiquement  nul  comme K^,,, 
et  comme  m  ne  peut  être  égal  à  i,  K.,,„  ne  serait  pas  le  premier 
noyau  réitéré  identiquement  nid  et  de  rang  pair.  De  plus  la  for- 
mule précédente  montre  que  non  seulement  aucune  des  fonctions 
K„(.ç,  0  n'est  identiquement  nulle  en  .v  et /,  mais  encore  aucune 
des  Ibni-tions  K„{s,  s). 

D'autre  part,  d'après  la  formule  (oo^**^),  on  a 


(9 

en  posant 


h,  =  1      K„(s,s)ds. 


La  série  du  troisième  membre  de  (go)  est  convergente  pour  /. 
assez  petit  (n"  12,  p.  57).  Je  vais  prouver  qu'elle  n'est  pas  constam- 
ment convergente,  c'est-à-dire  que  le  premier  membre  n'est  pas 
une   fonction   régulière  en    tout   point  u  distance  finie.   Comme 

D  (À)  et  r,  D(À)   sont   des  fonctions   entières,  on  en  déduira  que 

D(À)  s'annule  pour  au  moins  une  valeur  finie  de  À,  autrement  dit 
que  le  noyau  possède  au  moins  une  constante  caractéristique. 
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On  a  d'après  l'inégalité  de  Sch^va^z  (8'),  p.  8 

]2 

Or  la  svmétrie   des   noyaux  nous  permet  de  déduire  de  la  for- 
mule (II),  p.  3() 

K„x,(s,  s)=  r    K„{s,t)Kp:s,t)dl. 

«.a 

L'inégalité  précédente  devient  donc 

f    K,„(s,s)(/s       <   (     K.n--{s.sjdsx   (      Ko„x2(s,s)rfs 

_Ja  J  Ja  Ja 

OU 

U2n  ^   «^    ^2,1-2     X    U2„  +  2- 

D'ailleurs,  aucun  des  noyaux  réitérés  n'étant  identiquement  nul 
l'expression 

u,„=r    -K.,{s,sy'ds 

est  positive  et  non  nulle  pour  toute  valeur  de  n  ;  on  peut  donc 
écrire  quel  que  soit  n 

et  par  suite  : 

U2„^2   ^  Uj 

Or  dans  la  série  (90)  le  rapport    de  deux  termes,  d'exposants 
impairs  successifs,  est  égal  en  module  à 

'       '     Ui    ' 

*-  2)1 

Il  serait  donc  plus  grand  que  i  (et  par  suite  le  terme  général 
d'exposant  impair  de  la  série  ne  tendrait  pas  vers  zéro),  pour 


|xi>v/^;. 
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Nous  voyons  bien  que  la  série  (^90)  est  dtrergemite  pour  de  telles 
valeurs  de),  et  par  consécjueni   (jue  le  noyau  ailiuet  au   iiioius  une 

constante  caractéristique  comprise-  entre  —  V  t  ~  ^  ~^  v  î  "' 

33.  —  l.a  recherche  Jes  constantes  caractéristiques,  autrement 
dit,  la  résolution  de  l'équation  ]^0)  =  o  se  l'ail  par  les  méthodes 
connues.  On  voit  toutefois  qne  l'application  de  l'une  d'elles,  la 
méthode  de  (JralTe,  présente  une  simplification  notable  dans  le  cas 
actuel. 

Le  procédé  de  GriitTe  consiste  (')  à  calculer  une  [)uissance  des 
racines  assez  grande  pour  que  leurs  rapports  deviennent  considé- 
rables. Or.  ici  nous  savons  former  f///Yc/c;nt'///  réqualion  qui  a  [)our 
racines  les  valeurs  de  )."'.  Il  suffit  (n°  13,  p.  ^f))  de  renrplaccr  le 
noyau  K  par  le  noyau  réitère  K»,  el  d'égaler  à  réro  le  délerniinanl 
correspondant.  L'application  de  la  méthode  consiste  donc  tout 
simplement  à  écrire  cette  équation  en  prenant  m  suffisamment 
grand. 

On  peut  remarquer  aussi  que  la  démonstration  précéttenle 
donne  un  moyen  de  calculer  approximativement  la  constante  ca- 
ractéristique À,  la  plus  petite  en  valeur  absolue.  En  elTet,  son 
carré  sera  d'après  le  n°  13,  p.  ,">(),  la  constante  caractéristique  la 
plus  [lelite  du  noyau  réitéré  K^(.s-,  /).  Or,  le  déterminant  Dj(/J-)  de 
celui-ci  vérifie  évidemment  l'égalité  analogue  à  (go) 

o 

D'ailleurs,  d'après  les  inégalités  du  n°  précédent,  le  rapport 
I  tend  vers  une  limite  déterminée  'j.,,  >-  o,  donc  la  série  du 

second  membre  a  pour  rayon  de  convergence  'i^-  De  sorte  qu'on  a 


lim    ■.■ 
.,.    L  •> 


2/14-2 


J.  Schur  (-)  a  généralisé  ce  résultat  de  façon  à  calculer  les  autres 
constantes  caractéri.<fiqu«s  de  proche  en  proche. 


('    Aoir  Car\allo,  Ann.  Fac.  Sciences  Toulouse,  t.  IH,  iSyo. 
(-)  Malh.  Annalcn,  t.  67,  iriog»  p.  3:t-. 
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34.  —  Nous  avons  vu  que  chaque  constante  earactéristique  d'un 
novau  quelconque  est  un  pôle  de  lu  lonction  réciproque.  Ce  pôle 
peut  être  simple  ou  multiple  (').  Dnns  le  cclh  où  le  noyau  est  symé- 
trique, ce  pôle  est  toujours  simple. 

En  effet,  servons-nous  des  notations  du  n"  21,  p.  Gy.  La  même 
méthode  qui  nous  a  fourni  l'éqnation.  55)  nous  donnera  aussi, 
si  r  >-  I 

R  {s .  t)  'f ,_ ,  (-^  /)  Jt  H-   1      K  [s ,  -)  'f ,  {-.,  t)  d- 

a  J  a 

Multiplions  (ô5)  et  cette  identité  par  '^,.„i(.v, /)  et  '^,.  s,t)  res- 
pectivement, intégrons  par  rapport  à  s  de  ak  h  et  retranchoii'S  ;  on 
aura  : 

0  =  X'  k      K  (s,  -)  'f^(-,  t)tr-L  (s,,  l)  d-  ds 

,J  a     ,^'a 
1  r^b     r>b 

—  l      o,  (s./,        I       k(s.T),9,,(-.^)  d- 

Jfi  Ja 


ds.. 


Quand  on  permute  les  lettres  5  et  t  dans?  la  seconde  rnlégrafe 
double,  on  n'altère  pas  la  valeurde  cette  inlégi'ale' et  d'autre  part, 
elle  prend  la  forme  qu'aurait  la  première  intégrale  double  si  on  y 
remplaçail  K  .s-,  7)  par  K(t,  s^.  Par  suite  de  la  symétrie  du  noyau, 
ces  deux  intégrales  sont  égales  ;  si  on  a  soin  de  simplifier  le  cro- 
chet dai  dernier  terme  au  moyen  de  (55),  l'égalité  (91)  devient 
donc 


r 


"cpr(s,  ty^ds  =  O. 


(')  Prenons,  avec  Kor»,   Ks,  «1  ^  as  -(r  ^t,   a.  et  ^  élaat  des  constantes.  En 

portant   dans   les  expressions    Ao  ,  ('|i)  de  D(    X  1  et  de;  Di^À.),.  on  voit  que  les 

déterminants  qui  v  figurent  sont  nuls  dès  qu'ils  ont  plus  de  deux  colonnes.  De 
sorte  que  K  s,  t,  X  se  réduit  a  une  fraction  rationnelle  en  X  dont  les  termes 
sont  de  degrés  respectifs  i  et  3.  Si  l'on  prend  par  exemple  a  =  o,  6  =  i,  on 
voit  facilement  que  K's.  t,  X  a,  en  général,  deux  pôles  distincts  qui  se  ré- 
duisent à  un  pôle  double  en  X  pour  3  =•  —  87. 
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De  sorte  que,  ayant  supi)Osé  /">  i,  on  obtient  'f, (s, /)  ?^  o 
oontrairemenl  à  lliypothèse. 

Remarquons  qu'il  ne  faudrait  nullement  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède que  le  dénominateur  D().)  de 


K(s    t    >>)-ll(i:iA) 


n'a  que  des  racines  simples.  Au  contraire  l'ordre  de  multiplicité/) 
d'une  racine).'  de  D  (À)  est  d'après  la  formule  (7V'''),  p.  74,  au 
moins  égal  au  nombre  </  des  fonctions  fondamentales.  En  fait, 
M.  Ililbert  a  démontré  l'égalité  de  ces  deux  nombres  :  /)  =  </('). 
Ce  fait  fournit  une  nouvelle  analogie  avec  les  propriétés  classiques 
de  l'équation  en  5  à  racines  multiples. 

35.  Développements  en  séries  de  fonctions  fondamentales. 
Normalisation  des  fonctions  fondamentales.  A  chaque  cons- 
tante caractéristique  ).'  correspond  un  nombre  fini  (p.  70)  de  solu- 
tions linéairement  indépendantes  de  l'équation  intégrale  homogène 
(62).  Nous  appellerons  ici  ces  solutions  :  fonctions  fondamentales. 
Si  on  remplace  celles-ci  par  un  système  normalisé  équivalent 
(p.  9),  l'ensemble  des  fonctions  obtenu  en  opérant  ainsi  successive- 
ment sur  toutes  les  constantes  caractéristiques  formera  lui-même 
un  système  normalisé,  puisque  deu.\  fonctions  fondamentales  cor- 
respondant à  deux  constantes  caractéristiques  différentes  sont  déjà 
orlliogonales  (p.  82). 

Si  on  range  maintenant  les  constantes  caractéristiques  suivant 
l!ordre  de  grandeur  de  leurs  valeurs  absolues,  chacune  étant  répétée 
autant  de  fois  qu'elle  a  de  fonctions  fondamentales,  on  voit  qu'on 
obtiendra  une  suite  énumérable  de  constantes  caraclérisliques 
réelles 

suite  à  laquelle   correspond   un  système  principal,  c'est-à-dire  un 
ensemble  normalisé  réel 

(S)  0,(..).    0,(.).    ..3(S),    ... 


',')  Voir  [)jr  exemple,  Goursal.    \nn.  Toulouse  2     10  ,  [>.  '49. 
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de  fondions  fondamentales,  c'est-à-dire  telles  que  l'on  ait 

(93)  'f„(s)=>„  f     K(s,l)o„(t)dL 

D'après  ce  qui  précède,  toute  fonction  fondamentale  <I'(.9)  corres- 
pondant au  noyau  K{s,t)  est  une  combinaison  linéaire  d'un 
nombre  fini  de  fonctions  de  la  suite  (S),  à  savoir  de  celles  qui 
correspondent  à   la    même    constante    caractéristique    que   <P(.s). 

Mais  d'autres  fonctions  que  les  solutions  fondamentales  sont 
aussi  exprimables  linéairement  en  fonction  des  (pn{s)  —  ne  corres- 
pondant pas,  bien  entendu,  à  la  même  valeur  de  ),  — .  Nous  nous 
proposons  maintenant  d'étudier  ce  mode  de  représentation  dont 
nous  savons  déjà  (page  1 1)  déterminer  les  coefficients. 

36.  Développement  du  noyau.  —  Considéré  comme  fonc- 
tion de  s,  le  noyau  K{s,  l)  peut-il  être  considéré  comme  une  com- 
binaison linéaire  des  '^;i(.s) 

(94)  K(s,  l)  =  c^'j,{s!  -+-...  +  c,,':,„[s)  4-  ...  ? 

D'après  la  méthode  de  la  page  11,  on  voit  qu'on  aurait 

rh 
c„  =  I       K(s,  t)'^,^{s)ds 

t'a 

ou  en  tenant  compte  de  la  symétrie  de  K(5,  /    et  de  la  formule  de 
définition  (98)  des  fonctions  œ„ 

Ainsi,  on  aurait 

(95)  K(.,0  =  'tii^-)M)  +  îiHMi^  +...+  In^ni^  +... 

A,  A.,  A„ 

Réciproquement  si  hi  suite 
(S)  ?,(s).  o,(s) 

désigne  un  syslème  principal  de  solutions  fondamentales  correspon- 
dant aux  constantes  caractéristiques  ).,,  X^,  ...  du  noyau  symétrique 
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K  {s,  t),  et  si  la  série 

1(96)        ^■(-^)'^i(0  +.  l^^)lAÛ  +  ...-+-  ^"(^)?"(^)  +  ... 

(?.s/  limilce  ou  uni f armement  cofwcr^ente,,  sa  somme  est  éfjale  au 
noyau  K(s,  /). 

Soit  H  (5,  /),  la  somme  de  la  série,  et  posons 

Q(s,  <)  =  i^{s.J).—  E(s.  i). 

La  ronclion  Q(.v,  /)  est  symétrique  ;  si  elle  n'était  pas  identi- 
quement nulle,  en  la  considérant  comme  noyau  d'ime  équation, 
on  pourrait  trouver  (page  78 >,  une  constante  c  et  une  fonction 
continue  •i>{t}  non  identiquement  nulle  telle  que  l'on  ait 

D'où 

J  a  J  a  ^  a  _j 

Si  l'on  tient  compte  de  la  tbrmule  de  définition  des  ç;„  et  de  ce 
que  tout  système  principal  est  norme,  on  voit  que  les  deux 
termes  du  second  membre  sont  égaux,  comme  se  réduisant  à 

'nj  a. 

D'où  enfin 
(97)  I     'b{i)<^^[t)dl  =  o. 

Or,  on  a 

n  =    I 

donc  d'après  (97 , 
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Dès  lors  •l{t)  serait  une  soliilion  fondamentale  relative  au  no\aU' 
K  (/,  T)  et  serait  par  suite  une  combinaison  liuéaire  d'un  nombre 
uni  des  9,, 

d,(/)  =  a,  ç;n,(/)  4-  a,^n,(0  H-  ...  +  ^?a.,(0. 
En  multipliant  piLrçjap'/)  et  intégranl^  on  aurait  donc  d'après(^7) 

»=f     •!'(')?", (0^^'='".         7,=!.  2.  ...7) 
d'où  : 

ce  qui  est  impossible. 

37.  —  Il  résulte  en  particulier  de  ce  qui  précède  que  le  noyau 
jjùurra  toujours  être  rnfs  sons  Informe  (qô)  lorsque  le  nombre  des 
constantes  caractéristiques  {ei^parsuhe  aussi  le  nombre,  en  général 
supérieur,  des  o,,)  serajini,  Nous  avons  déjà  vu  la  réciproque  de 
cette  proposition  (p.  44).  De  sorte  que  la  condition  nécessaire  et 
suffisante  pour  quun  noyau  symétrique  K  (s,  t)  puisse  être  écrit 
sous  la  forme 

K{,,t)  =  S,(5)Si(/)  4-  ...  +  S„(s)  S„(0 

oii  n  est  un  entier  fini,  est  que  le  nombre  des  constantes  caractéris- 
tiques soit  fini.  Il  est  d'ailleurs  bien  évident  que  les  noyaux  de 
cette  forme  sont  exceptionnels.  Nous  complétons  ainsi  le  théorème 
du  n"  32  ;  non  seulement  un  noyau  symétrique  possède  au  moins 
une  constante  caractéristique,  mais  en  général  il  en  possède  une 
infinité. 

38.  Développement  des  noyaux  réitérés.  — Soit  0(s)une 
solution  fondamentale  relative  à  la  constante  caractéristique  )/, 
on  a 

d'où 
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OU  d'après  (i  i) 

4>{s)  =  r-'    j     K^(s,t)<l^{l)dl 
et  en  général 

(98)  'P{s)=.l'>-  j     Kp(s.  0*(0^'- 

Ainsi  toute  fonction  fondamentale  d'un  noyau  est  fonction  fonda- 
mentale de  chacun  des  noyaux  réitérés  correspondants.  Il  résulte  de 
plus  du  théorème  précédent  sur  le  développement  deR(.<f,  /)  et  de 
la  formule  (98)  que  si  la  série 

(99)  ^]t^  +  ^?^  +  ...  +  ^^^^"^  +  ... 

Aj  A  2  Aj, 

■est  uniformément  convergente,  elle  représente  K,, {5, /).  Jcdis  qu'il 
_y  a  convergence  absolue  et  uniforme  au  moins  pour  yj  >>  3  ('). 
En  effet,  la  question  ne  se  pose  que  si  le  nombre  des  constantes 
caractéristiques  distinctes  est  infini  ;  je  remarque  qu'alors  leurs 
valeurs  absolues  croissent  au  delà  de  toute  limite  (car  ce  sont  les 
zéros  d'une  fonction  entière  D())).  On  pourra  donc  trouver  un 
nombre  (/  tel  que  pour  n  >>  rj,  on  ait  ]).„[  >>  i .  Mors  pour  W^  q 
.et  p  >  3 

h  =  n-\-m  hz=.n-\-m 

.^       — -.7' —  r^     Z.       — T3 — 


100) 


Vi  I  ,^        I  "A 


^aXj      J^     '         X 


d'après  l'inégalité  générale  \ah\<^ et  l'hypothèse   que    la 

suite  des  %,\  ne  va  jamais  en  décroissant  (p.  88).  Or  d'après  Tiné- 
galilé  de  Bessel  (  1 1).  p.  12,  on  a 


V 


h-i 


r  K{s,i)o,[t)di  <  r  fKis.  oj-'^<  ; 


(')  Ceci  est  encore  vrai  pour  /<  =  2,  mais  la  dcmonstralion  est  difTércnle. 
Voir  par  exemple  Kowalcwski,  Einfiihranfj  in  die  Dclerminanten  Tlieorie, 
Teubner,  1900,  p.  533. 
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en  Iransformant  le  premier  membre  d'après  (q-'î),  on  a 

(.01)  y  '?;(^<  f[K(..o>// 

ce  qui  donne  pour  (100) 


V 

h  =  n 


<?/.(s)?/.(0 


lorsque  p  ^  3,  n'^  rj.  Quand  /;  croît  Indéfiniment,  le  second 
membre  tend  vers  zéro  avec  ~    .  D'après  le  ihéorème  de  Cauchy 

'•n 

sur  la  convergence  des  séries  ('),  cela  suffit  pour  démontrer  ce  que 
nous  avions  en  vue.  Ainsi,  pour  /)  >  3  (voir  la  note  précédente), 
on  a  toujours 


:,oa)     K,(.,  i)  =  °^.;-M)  +  ?.W|iW  +  ...  +  -in^^ 


+ 


OÙ  le  second  membre  est  nécessairemenl  une  série  absolument  et 
uniformément  convergente. 

39.  —  A  cette  occasion,  on  peut  remarquer  que  la  série 

(io3)  y^  H- p -+-•••  +  )-!>-+-  ••• 

est  absolument  convergente  pour  toute  valeur  de  p '^  2.  Il  suffit 
évidemment  de  le  prouver  pour  p  =  2.  Or  d'après  (ici  )  on  a 


Uz=-n 
^t    Si  une  si'rie     7     Ui,  s,t     est   lellc  que,    à   tout   nomhre  î  >  o,   on   petit 

faire  correspondre  un   c.ilier  n  pour  lequel       ^        |u,,  s,i  ]  <  t  quel  que  soit 

lit,  la  série  est  absolument  con\ergcnle  et  si  l'inégalilô  a  lieu  quand  s,  (  varient 
dans  un  domaine  1),  [)Our  une  \aleur  de  n  indépendante  de  s  et  de  t,  la  con- 
vergence est  uniforme. 
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quel  que  soit  l'entier  /w  ;  tl'où,  en  inlé^rant  enowe  une  fois,  en 
tenant  compte  du  lait  que  les  l'onctions  c;,i  ont  été  normalisées 
(n"  8,  p.  ()) 

''  =  '"  /-/.     -ft 


Ceci  avant  lieu  quel  que  soit  m,  prouve  que  la  série  (io3)  est 
convergente  et  même,  de  plus,  que  pour  p  =  '2  sa  valeur  est  infé- 
rieure ou  égale  à  l'intégrale 


r  f  [^{s,t)Ydsdi. 


Ces  deux  propriétés  ont  été  étendues  par  J.  Siluu'  (')  au  cas 
dissymétrique.  Comme  dans  ce  cas  les  racines  pcu\ciil  èlie  imagi- 
naires, il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  série  (io3)  reste  ahsolamenl 
convergente,  mais  que  dans  le  cas  de  p=  2,  c'est  pour  la  série 
des  modules  qu'on  a 


\\\'~^\\''^-'^o->^\'' 


<  1       i       K(s, /)  -dsiU. 

Ja     J  a 


En  outre,  il  est  entendu  que  dans  la  série  f  io3  ,  chaque  constante 
caractéristique  ).'  doit  être  répétée  autant  de  fois  que  l'indique  son 
ordre  de  multiplicité  comme  racine  de  1)  (À).  Dans  le  cas  symé- 
trique, notre  démonstration  rem[)lace  ce  nombre  ])ar  le  nombre 
des  fonctions  fondamentales  correspondant  à  /.'.  "Sous  avons  fait 
remarquer  (note  i,  p.  88)  que  dans  le  même  cas  symétrique,  ces 
^eux  nombres  sont  égaux. 

40.  Développements  généraux.  —  Démontrons  d'abord  un 
lemme  :  la  condition  nécessaire  et  suffisante  ]iour  qu'une  fonction 
continue  l{s)  vérifie  l'identité 

<ioA)  (      \^{i.t)l{t)dl  =  <i 


(')  Mai)i.  Annaleii,  t.  I.WI,  igor),  p.  5oi. 
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€st  que  Ton  ait  quel  que  soit  h 

(.io5)  I      oi,{s)l(s)ds  =o. 

J  a 

En  effet,  supposons  vraie  (io4),  on  a  d'après  (90) 

I      oft  (,s)  / {s)  ds  =  ).„  I  i      i^{s,  l)  'in  (l)  dt    l  (s)  ds 

=  \  \      T/' (0      (      1<^(«.  0 ^ (s)'^s  'U  =  O 

quel  que  soit  h. 

Inversement,  partons  des  relations  (loô).  La  série  (102)  étant 
uniformément  convergente  pour  p  =  4,  et  égale  à  K-,  {s,  t),  on  peut 
l'intégrer  terme  à  terme  après  avoir  multiplié  par  l{s)l{l  ;  on  ob- 
tient ainsi 


K,{s,t)l{s)l(t)dsdl=^.'  '^n{s)l(s)ds         ^umt)dt  =  o. 

Ja     Ja  i^__^    'hja  Ja 

En  remplaçant  K,  par  son  expression,  d'après  (ii\  on  a 

0=]       \  /     K,  (s,  ^)  K,  (T,  0  d-.    l  {s)  l  {Qdsdt 

Ja      Ja  Ja  1 

■1  «  Lf 


Kj(s,t)/(4-)(/n 


J  a         Ja 
=  j      K,  (s,  t) /(«)(/*•      dz. 


K,{-.,t)l{l)dl 


Pour  que  l'intégrale  de  ce  carré  soit  nulle,  il  faut  que  la  quan- 
tité élevée  au  carré  soit  nulle,  on  encore  en  la  nraltipliant  j^ar 
/(")  et  intégrant  : 

r    f  K,{s,-.)l{s)l{.)dsd-.  =  o. 

Ja      J<i 

En  recommençant  le  même  raisonnement  sur  K^  et  K,  comme 
nous  venons  de  le  faire  sur  K^  et  k,,  on  obtient  bien  enfin  {\o\). 
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Maintenant,  nous  nous  proposons  de  développer  en  série  de 
fonctions  fondamentales,  non  pas  une  fonction  absolument  arbi- 
traire, mais  toute  fonction  (j  (s)  qu'on  peut  représenter  par  la 
formule 


(106) 


=x 


g{s)=        K{s,l)p{l)dt 


où  p[t)  est  une   fonction  continue  quelconque    convenablement 
choisie. 

Si  l'on  admet  pour  un  instant  la  possibilité  du  développement 
de  g{s),  on  voit  immédiatement  (page  11)  qu'il  serait  de  la  forme 

J  a 

Or  cette  expression  peut  se  remplacer  terme  à  terme  par 


'iu{tyit 


Ja  ^h  Ja      \_Ja  J 

^^  Ja  Ja  \_Ja  ''h 

J  a  ^a 


et  sons  cette  forme  le  lemme  de  la  page  12  nous  apprend  qu'elle 
représente  une  série  uniformément  convergente. 
Nous  allons  donc  considérer  a  priori  la  fonction 


lfs]  =  g{s)-    V    ,,,,(,) 

/.=  ,  J" 


g{()-^n{t)dt 


et  montrer  qu'elle  est  identiquement  nulle. 
On  a  quel  que  soit  n 

\  Sa      •"(')''*)''' 


(lOTJ 


/=)      9(s)'rA^)d>^  —  ^     I    'f„(s)'f/.(<>/vX    I      rj{t)z,,U)dl  =  o 
J"  lt=i  «^  "  ^  " 
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puisque  le  système  des  s/,  est  norme.  Donc  d'après  le  lemme 

'6 


(108) 

D'autre  part 


0=1      K(s, 


f    [l{s)Yds=f    l{s)g(s)ds 


V 


.)l{.jd'.. 


l(s)'iu{s)dsx    I  g{t)'^h(.t)dL 

I  «/a 


Le  deuxième  terme  du  second  membre  est  nul  d'après  (107),  le 
premier  est  égal  d'après  (106)  à 


kJ  a  t/a 


K{s,t)l(s)ds 


p[t  dl  =  o 


d'après  (108).  Donc  l{s)  est  bien  identiquement  nul.   Ainsi  loiile 
fonction  fj  (s  1  de  la  forme 


(106) 


9is) 


K{s,l)p{t  dl 


peut  être  représentée  par  une  série  absolument   et   uniformément 
convergente  de  fondions  fondamentales  de  la  forme 


(»09) 


ou 


(110) 


^W 


/<=«  r- 

V 


/<=! 


y{t)'^u(l)dt  \on{s) 


Uh\ 


hz=, 


-  L j:;^ J?"W- 


En  remplaçant // (s)  par  son  expression  (106),  en  multipliant 
par  une  fonction  continue  arbitraire  ^ '5  et  intégrant,  on  obtient 
une  formule  remarquable  que  M.  Ililbert  a  obtenue  par  l'élude  des 
formes  quadratiques  infinies 


m 


a  6  /i_»         ^  j 

K{s,l)p  l)q(s)dsdt=   V    1  p{i)o,(t]dtX         q(s)'^k{s)ds 

h—i     '"^^  ^'^ 


Hetwood  et  pHtcnET.  —  L'équatioa  de  Fredholm 
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41.  —  Appelons  avec  M.  Ililberl,  noyau  fcrinr,  un  noyau 
l\  [S,  I)  tel  qn  il  n'existe  aucune  fonction  /(5)\érilianl  riileiililé  : 

I      K{s,t)l{t)dl  =  o. 

,11 

Pour  sîm[)li(ier  les  résultats,  nous  n'imposerons  pas  à  la  l'onc- 
tion /(\)  la  condition  d'être  continue  mais  seulement  d'être  de 
carré  intégrable. 

D'après  le  lemme  du  n"  40,  on  voit  que  si  un  noyau  symétri- 
que n'est  pas  fermé,  il  existe  au  moins  une  fonction  l(s)  qui  est 
orthogonale  à  toutes  les  fonctions  fondamentales  et  réciproquement. 
C'est  ce  qu'on  exprime  en  disant  que  le  système  orthogonal  des 
fonctions  fondamentales  n'est  pas  complet.  Autrement  dit,  un 
noyau  symclrique  fermé  est  un  noyau  dont  le  système  principal 
des  fonctions  fondamentales  forme  un  système  orthogonal  complet. 

Il  en  résulte  en  particulier  qu'un  noyau  fermé  possède  toujours- 
une  infinité  de  constantes  caractéristiques  distinctes.  Sans  quoi  il 
n'aurait  qu'un  nombre  fini  de  fonctions  fondamentales  qui  devrait 
former  vm  système  complet.  Or  on  peut  toujours  évidemment  for- 
mer une  fonction  qui  soit  orthogonale  à  un  nombre  fini  de  fonc- 
tions données. 

En  outre,  un  noyau  fermé  est  tel  qu'on  peut,  autant  que  l'on 
veut,  approcher  de  toute  fonction  7  {s)  de  carré  intégrable  au  moyen 
d'une  combinaison  linéaire  convenable  d'un  nombre  fini  de  fonc- 
tions fondamentales  (').  L'approximation  doit  être  entendue  ici  au 
sens  de  la  théorie  des  erreurs.  C'est-à-dire  qu'étant  donnés  la  fonc- 
tion (j{s)  et  le  nombre  positif  3,  on  peut  choisir  des  nombres 
c,,  Ci,  ...  Cl,  tels  que  l'on  ait  : 


42.  Développement  de  la  solution  de  l'équation  de  Fred- 
holm  à  noyau  symétrique.  —  Soit  l'équation 

(ibi..)  ^(,)_y,5)_^X  [     W{s,l)-^{l)dl 


(')  E.  l'iscHEft,  Comptes  Rendus,  t.  i^4,  p.  ii48. 
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OÙ  )\{s,  t)  est  une  fonction  symétrique.  S'il  y  a  une  solution  con- 
tinue, on  |ieul  l'écrire 

?(*•)=/(«)  + y  (s) 

en  posant 


r 

y{s)  =  \  k  (s,/)  9  (/)(//. 


D'après  le  paragraphe  précédent,  on  peut  développer  (j{s)  sous 
la  forme  d'une  série  uniformément  convergente  de  fonctions  fon- 
damentales 

h=-.i 

Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  les  C/,.  Pour  cela  substituons 
dans  l'équation  intégrale  (i**'*),  l'expression  trouvée 

/(s)  +   ^   <-'/.*/,  (s) 

=  f(s)  -f-  A  1^    K(s,  t)f{t)dl  +  2      ^''•"j^    ^i''  OMt)dl 
ou,  d'après  (gS) 
(112)  V  cji  _  ^]ç,(s)  =  X  r    K{s,tJ[t)dt. 


Or,  d'après  le  paragraphe  précédent,  on  a  encore 
De  sorte  que  l'égalité  (iia)  devient  : 
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Les  fonctions  '^/,  formant  nn  SNslènio  norme,  nous  avons  vu 
(p.  9^  qu'elles  étaient  indépendantes,  c'est-à-diie  que  l'accolade 
précédente  csl  nulle. 

1°  Si  donc  À  n'est  pas  une  constante  caractéristique,  on  a 


De   sorte  que,   s'il    y   a   une    solution   continue    de    l'équation 
intégrale  (i^'"),  elle  s'obtient  .«ous  la  forme 


h^co  f— 


1,4)        cp (s,  =/(,)_).    V 


-b 


,,^.  l'-  -  '"- 


f{l)'ru(l)dl 


?/.(*) 


et  le  calcul  précédent  lui-même  nous  montre  qu'une  telle  expres- 
sion vérifie  bien  l'équation.  Dès  lors,  si  À  n'est  pas  une  constante 
caractéristique,  l  équation  intéçjrale  (i'''*)  à  noyau  symétrique  a  une 
solution  continue  unique  et  donnée  par  la  formule  {iif\).  On  voit 
de  plus  que  si,  pour  une  valeur  déterminée  de  /.,  la  série 

oc 

est  uniformément  convergente  en  /,  on  pourra  écrire  la  solution 
correspondante  sous  la  forme  déjà  obtenue 


mais  ICI  avec 


h  —  ZO 


/.  =  I 


L'expression  (ii'i)  de  '^(5)  présente  sur  celle  de  l'redliolm 
l'avantage  de  mettre  en  évidence  le  caractère  méromorplie  de  la 
solution  par  rapport  à  ^,  en  précisant  la  partie  principale  relative 
à  chaque  pôle  /. 

2"  Si  X  est  égal  à  une  constante  caractéristique  À',  elle  corres- 
])ondra  à  un  nombre  fini  de  fonctions  fondamentales 

'■?«^iis).  ...  ?„+,(s). 
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et  on  aura 

Alois,  on  voit  que  l'identité  (ii3)  n'aura  pas  lieu  en  général, 
car  les  coefficients  de  'f„+i,  ...  'f„+,,  se  réduisent  à  des  quantités 
indépendantes  de  o. 


'Ja     •^^'^•"^'^^^'  ^^' 


Al  -h  1,  ...  «  -H  ryj 


en  général  diflérentes  de  zéro.  » 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  solutions  continues  que  si  ces  q  quan- 
tités sont  nulles  (voir  p.  -hj  et  alors  on  peut  prendre 


arbitrairement,  les  autres  Cu  étant  déterminés  comme  précédem- 
ment, de  sorte  qu'on  aura  pour  solution 

(ilG)     9  (s)  =f{s)  -h  c„_i  'f„4-i  (s)  -+-...-+-  c-„_,/^„_^,(s) 

Ainsi  lorsque  /  est  égal  à  une  constante  caractéristique  /',  il  n'y 
a  pas,  en  général,  de  solution  continue  de  l'équation  intégrale  ('i**'*). 
Il  ne  peut  y  en  avoir  que  si  À  étant  égal  à  /■„j_i,  /..^.o,  ..-.  ^'n+q), 
les  q  conditions 

I    /(')  rv'Of''  =  o  {h  =  n  -i-  I,  ....  n-i~q) 

sont  satisfaites.  Nous  retrouvons  ici  les  résultats  de  la  page  77. 
Mais  de  plus,  nous  voyons  que  dans  le  cas  symétrique,  s'il  y  a  une 
solution  continue  de  (i*"'),  elle  est  donnée  par  la  formule  (116)  oii 
les  c  sont  q  paramètres  arbitraires. 


43.  Noyau  dissymétrique.  —  M.  Schmidt  a  étendu  au  cas  dissy- 
métrique la  notion  de  fonctions  fondamentales.  Etant  donné  le  noyau 
dissymétrique  K(s.  t).  il  appelle  couple  de  fondions  fondamentales  conja- 
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(jnées   un  couple  de    deux    fondions    o(s).   '\' (s)  non   identiquement 
nulles  et  satislaisant  aux  deux  équations 

(117)  o^s)  =  /,/j''  K(s,t)-}^{t)dt 

(118)  ^(s)  =rX  /J'  K(/,  s)  o  (/)(//. 

On  voit  qu'en  éliminant  •>,  puis  es  entre  les  deux  équations  (117), 
(118),  on  aura  : 

en  posant 

K(s,t)  =    /'''  K(-,s)K(T,{)(h. 

Donc  -s.  et  'l  sont  les  solutions  de  deux  équations  intégrales  homo- 
gènes dont  les  noyaux  K  et  K  sont  évidemment  chacun  symétrique.  Il 
en  résulte  que  les  équations  (117.  (n8)  ne  peuvent  être  vérifiées  que 

pour  certaines  valeurs  de  X  ()>,,  )w ).„,  ...)  telles  que   /^  soit  une 

constante  caractéristique  de  K  et  de  K-  Ces  valeurs  de  À  que  nous 
pourrons  appeler  constantes  iondamentales  du  no\au  K  sont  en  géné- 
ral distinctes  des  constantes  caractéristiques  ;  et  les  fonctions  fonda- 
mentales ne  sont  pas  en  général  des  solutions  de  l'équation  de  Fredholm 
homogène  (i*'"'').  p.  6ô. 

D'après  ce  qui  précède,  À^  est  réel.  M.  Schmidt  démontre  même  que 
X-  est  positif  de  sorte  que  X  est  aussi  réel.  H  prouve  ensuite  qu'une 
fonction  de  la  forme 

gis)=f'  K{s,t)h{t)dt 

se  développe  en  série  uniformément  et  absolument  convergente  de 
fonctions  'y(s)  comme  au  n"  40.  Et  de  même  une  fonction  de  la  forme 

g^{s)  =  1"    W(l,s)l,,{t)dl 

se  développe  en  série  de  fonctions  ii  (s). 
11  montre  aussi  que  si  la  série 

Z     x„ 

est  uniformément  convergente,  elle  représente  K.(s.  /). 
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M.  Scliiiiidt  est  parvenu  aussi  à  établir  plusieurs  des  résultais  que 
ilburnit  la  :nétliode  de  Fredlioliu  dans  le  cas  dissymétrique  en  rame- 
nant ce  cas  an  cas  symétrique. 

Il  montre  que  les  solutions  -f  (s)  de  l'équation  dissymétrique 

sont  aussi  des  solutions  de  l'équation 

'ç{s)  =  i'l'''  q{s,t,i')-.{t)dt 

et  réciproquement,  en  désignant  par  Q  (s,  t.  À),  la  fonction  sYinélrùjue  : 
O  (s,  /,  À)  =  K  (s.  0  +  K  (/.  s)  —  A  /     K  (>,  s)  K  (-,  <)  dT. 

Mais,  il  faut  remarquer  la  difficulté  introduite  par  le  fait  que  le 
noyau  symétrique  XQ(s.  l,  /.)  contient  le  paramètre  /  autrement  qu'en 
facteur. 

44.  —  On  peut  aussi  appliquer  directement  au  cas  dissymétrique  la 
méthode  dos  fonctions  orthogonales.  Elle  permet  de  retrouver  le  résul- 
tat fondamental  de  Fredholm  :  l'équation  intégrale  d'"*)  a  une  solu- 
tion continue  unique,  sauf  pour  des  valeurs  exceptionnelles  de  X  ;  et 
c'est  seulement  pour  ces  valeurs  exceptionnelles  de  À  que  la  même 
équation  (i^''"), privée  de  second  membre,  admet  une  solution  continue 
non  identiquement  nulle. 

L'intérêt  de  celle  méthode  consiste  en  ce  qu'elle  s'applique  aussi 
facilement  en  remplaçant  partout  la  condition  de  continuité  pour  les 
fonctions  considérées  par  la  condition  infiniment  plus  générale  que 
leurs  carrés  soient  sommables  (intégrables  au  sens  de  M.  Lebesgue  (')j. 
Il  faudra,  par  contre,  considérer  comme  identiques  deux  fonctions 
Ji{x),  J>[x).  telles  que 

{fi'x) — f-i{x)  ^dx  =  o 


f 


(égalité  qui,  en  fait,  n'empêche  pas  deux  fonctions  discontinues  f^^f^, 
d'être  dillérenles  en  une  infinité  de  points. 

On  voit  alors  directement  sur  l'équation  (i ''''*)  et  au  moyen  de  l'iné- 
ixalité  de  Schwarz  fS),  p.  8  qu'en  tout  point  Sq  o\if(s)  et  K(s,  l)  sont  à 
la  fois  continus,  la  solution  'f(s    est  aussi  continue  (^). 


(•    Lebesgue,  Leçons  sur  Vinléfjralion.  Paris,  igoô. 
'■-    F.  HiEsz,  CoinpU's-Rendus  du  8  avril  1907. 
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45.  Noyau  de  la  forme  k  {s,  (  p{t).  —  M.  EiliarJ  Schmldt  a 
montré  que  le  cas  du  noyau  K(.ç,  i)  p[t),  où  K  (s,  t)  est  symétrique 
et  p  (t)  est  une  fonction  qui  est  toujours  positive  ou  nulle,  se  ré- 
duit au  cas  symétrique.  Considérons  l'équation 

r'' 

cp(s)-X         K,s,t)p{l)^{t)dt=fis). 

Multiplions  les  deux  membres  de  cette  équation  par  la  fonction 
-h  /p  (s)  qui  est  réelle  et  uniforme.  On  a 

ft  

o{s)  v/p(s)  -  X         K(s.  0  v/p(s)  v//>(0  •  ?(0  v^PiO  dl  =f{s)  s^p{s). 

Ja 

Si  nous  prenons  pour  fonction  inconnue  la  fonction  '^(s)  \^p(s), 
cette    équation     devient     une    équation    de    noyau     symétrique 

K  {s,  t)  \/f{r)  v'pjj). 

Cette  généralisation  a  une  certaine  importance  dans  les  applica- 
tions, comme  nous  le  verrons  plus  tard. 


CHAPITRE  III 

RÉSOLUTION    DES    PROBLÈME^ 
POSÉS      AU       PREMIER      CHAPITRE 

I.  —  INTRODUCTION 

1.  —  Nous  commençons  par  un  résumé  des  résultats  du  second 
Chapitre  dont  nous  nous  servirons  après  les  avoir  transformés 
conlbrmément  au  n"  3,  p.  4- 

Les  équations  associées  de  Fredholm 

(I)  ?(M)-X  f'i{P)K{M.V)d.^=f{M), 

(a)  -KM)  —  X  I  4/(P)  K(P.  M)t/7p  =  ^(M), 

où  l'intégrale  s'étend  à  une  surface  S  fermée  dont  c/7p  est  l'élément 
d'aire  au  point  P,  et  oîi  M  est  un  point  fixe  de  la  surface,  ont  cha- 
cune une  solution  unique  en  f/énéral.  (Dans  ces  équations,  l'inté- 
gration peut  également  s'étendre  à  un  domaine  D  limité  par  une 
surface  S,  fhp  étant  un  élément  de  volume). 

Si  nous  faisons  /(M)  ^  o,  la  solution  correspondante  os  (M)  sera 
nulle  identiquement  en  général. 

Il  y  a  cependant  un  nombre  fini  ou  infini  de  constantes  carac- 
téristiques 

(S)  .     >,.  >2.  ...,  K  ... 

(qu'on  peut  ranger  [)ar  ordre  de  modules  non  décroissants),  telles 
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•que  pour  ).  =  ).i,  Àj,  ...  les  équations  Iiomogèncs 


/j,.   r=  o 


(2')  o(M)  — À  j  ■i{V)K{M,V)ch 

'<3')  4/(M)  — X  r^(P)k(P,M)rfcrp=o 

ont  cliacune   une  solution,   ou  un  même  nombre  Uni  de  solutions 
linéairement  indépendantes  dilTérentes  de  zéro  (n"  21,  p.  G()). 

iSous  supposerons  que  dans  la  suite  (^)  chaque  constante  carac- 
'térislique  est  répétée  autant  de  lois  qu'il  lui  correspond  de  solutions 
indépendantes.  A  la  suite  (^)  correspondront  donc  deux  suites  de 
solutions  associées  de  (2)',  (3)' 

'fi.  9-1,  ?3.  ..-  ?„.  ••• 

•^1,    't^2-   't'S-    •..,    'V^M    ••• 

On  peut  multiplier  chacune  de  ces  fonctions  par  une  constante 
arbitraire  sans  qu'elles  cessent  d'être  des  solutions  de  (2)',  (3  '. 

Si  les  constantes  caractéristiques  sont  toutes  dilVérentes,  ces 
fonctions  sont  biorthogonales  (n°  28,  p.  78),  c'est-à-dire  qu'on  a 

(3)  I   ^„,{P)'h„/{V)ih^  =  o,  pour  m  p±  m'. 
On  choisit  la  constante  arbitraire  de  façon  que 

(4)  j  ?,„(l'j'K(P)'^.  =  1. 

Dans  le  cas  où  il  y  a  plusieurs  (soient  7)  paires  do  solutions  indé- 
pendantes correspondant  à  une  constante  caractéristique  ).„,  on  a 
/„  =  À^j^i  =  ...  =  ...  =  /„4.,_,,  et  les  équations  (.">)  n'ont  plus 
lieu  nécessairement.  Mais  on  peut  s'arranger  de  sorte  que  les 
équations  précédentes  soient  toujours  valables.  11  sullit  d'clîcctuer 
sur  les  cy  paires  de  solutions  qui  correspondent  à  /,„  une  transfor- 
mation linéaire  dont  les  coefficients  se  détermineront  par  une  mé- 
thode analogue  à  celle  du  n"  8,  p.  9. 

Les  solutions  des  équations  non  homogènes  (1  ;,  (2)  pour  les  va- 
leurs ordinaires  de  /.  sont  déterminées  par  une  fonction  K  (M,  P,  ).) 
appelée  résolvante  du  noydii  K  'M,  P).  Cette  fonction  est  méro- 
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inorphe  en  /  et  a  pour  pôles  les  constantes  caiaclérisliques  (n°  10, 
p.  ô'i;.  Lorsque  /  n'est  pas  une  constante  caractéristique,  les 
équations  (i),  (2)  ont  cliacune  une  seule  solution  n"  11,  p.  57), 
donnée  par  les  formules 

nM)=/<M)-i-xj^K(M,P,/)/(P)da^ 
-HM>  =/(M)  +  iJk  (P,  m,  /)/(P)^^-p- 

Quand  nous  sommes  dans  le  cas  sinyulier,  les  équations  (  i  )  et 
(2)  n'ont  pas  de  solutions  en  général.  Pour  que  l'équation  (i),  par 
exemple,  ait  une  solution,  il  faut  et  il  suffît  qu'on  ait    n°26,p.  -\ 


fjm 


4.(P)<(a,  =  0. 


pour  chacune  des  solutions  indépendantes  'J>  de  (3')  qui  correspon- 
dent à  la  même  valeur  de  )..  Dans  ce  cas,  la  solution  ne  sera  pas 
unique  :  elle  renlerraera  cj  constantes  arbitraires  (n°  26,  p.  74). 

Réciproquement,  si  l'équation  homogène  a  une  solution  nous 
sommes  dans  le  cas  singulier. 

2.  —  Dans  le  cas  symétrique  où  K  (M,  P)  =  K  (P,  M  %  les  deux 
équations  associées  coïncident.  Leurs  solutions  (pn,  '•!>«  coïncident 
donc  aussi.  Elles  ne  forment  plus  qu'une  suite  de  fondions  fon- 
damenlales  qui  sont  orthogonales  (n"  30,  p.  82) 

I    ?m(P)  'fm'(l^)  d<j^  —  o.  pour  m  ;zf  m'. 

La  solution  de  (i)  s'exprime  sous  la  forme 

(6)  ç(M)  =/(M)  +  A,9i  (M)  +  A,9,  (M)  +  ..'. 


ou 


<7)  ■V.=  J7^X/(P)?.. 


(P)''',. 


lorsque  X  n'est  pas  une  constante  caractéristique  (n'  42,  p.  98). 
Dans  le  cas  singulier,  il  n'y  a  pas  en  général  de  solution.  Il  n'y  en 
a  que  si  /(M)  est  orthogonale  à  toutes  les  fonctions  fondamentales 
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qui  correspondent  à  la  valeur  de  X.  L'expression  de  la  solution  de- 
\ient  un  peu  plus  compliquée  {n°  42,  p.  ()8). 

Si  la  série  ;  G)  est  infinie,  elle  est  unilormément  et  absolument 
convergente.  Une  fonction  quelconque  7  (M)  qui  a  la  lornie 

(8)  ^(M)=Jk(M,l>)p(P),/v 

oi'i  p(-M)estune  fonction  quelconque,   se  développe  suivant   une 
série  absolument  et  uniformément  convergente, 

(9)  3(M)  =  A,9.(M:  +  A,'f,uM)  +  ... 
où 


'■-£'■■' 


(10)  A„=j_ç„(P)j(P),(,,. 

Quand  le  noyau  K  (M,  P)  e^l  fermé  {w^  41,  p.  98).  la  fonction 
p(P)  est  unique  pour  chaque  fonction  f/  de  carré  intégrable. 

Le  nombre  des  constantes  caractéristiques  est,  dans  ce  cas,  in- 
fini elle  système  des  fonctions  fondamentales  est  complet  (même  n°). 


II.  —  LA  SOLUTION  DES  PHOBLÈMES   DE  POTENTIEL 

3.  —  Nous  avons  vu  in"  9,  p.  26}  que  les  problèmes  de  Dirichlet 
et  de  Neumann  se  ramènent  respectivement  aux  deux  équations 

(II)  a  ::?  (M)  +  >' j^P  (1'^  '  V2  '  ^'S  =/.  (M). 

(la)  2^0  (M)  4-  -k  f?{P)  -'.^  dS  =  /,  (M). 

oii  nous  avons 

pour     À  r=r  -f-  1      cas  intérieur  Diriclilct,  extérieur  Neumann. 
»         X  =  —  1       »    extériou'         »        ,   intérieur  » 

Ce  sont  deux  équations  de  Fredholm  associées  dont  les  noyaux 
sont  respectivement 

K(M,  P)  =-''''' t,  K(P.M)  =  — ^°*';- 
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Le  noyau  K  n'est  pas  continu  partout.  Mais  s'il  devient  infini 
quand  M  et  P  coïncident,  c'est  dans  les  conditions  examinées  au 
n"  16,  p.  63  et  aussi  note  A,  p.  i4i-  Pour  ne  pas  introduire  de 
complications,  dans  les  démonstrations,  nous  supposerons,  d'ail- 
leurs que  la  surface  S  est  analytique  et  qu'elle  a  en  chaque  point 
un  plan  tangent  unique.  En  outre,  nous  supposerons  que  S  est 
fermée  et  d'un  seul  tenant. 

La  solution  du  problème  physique  s'obtient  en  prenant  le  po- 
tentiel Y  d'une  couche  [double  pour  (  1 1),  simple  pour  (12)]  étendue 
sur  S  et  dont  la  densité  p  est  solution  de  (i  i)  ou  (12). 

4.  —  11  nous  sera  utile  pour  la  suite  d'écrire  les  formules  de 
Green  (')  pour  le  domaine  D  intérieur  à  S  et  le  domaine  D'  exté- 
rieur à  S. 


-^  Mim  <r -^  mh^^- 


=  _   fy,  ^\/S  —  M  (   WYdxdydz 


,      =    fv,  ^J  dS  —  CffwWdxdydz. 

Quand  on  prend  pour  ^  ime  fonction  harmonique  (en  particu- 
lier, un  potentiel  de  simple  ou  double  couche),  AV  est  nul  dans  D 
et  dans  D'  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  dans  chaque  second  membre 

que  la  première  intégrale.  On  voit  alors  que  si  ^,  ou        est  nul  en 

chaque  point  de  S,  la  première  intégrale  est  aussi  nulle  et  par  suite, 

Vest  constant  à  l'intérieur  de  S.  De  même  si  \e  ou  —  est  nul  en 

chaque  point  de  S,  V  est  constant  à  l'extérieur  de  S. 


5.  —  Montrons  maintenant  que  À  =  —  i  est  une  constante  ca- 
ractéristique de  (11)  et  (12).  Il  suffit  d'après  le  n"  1  de  le  prouver 

(')  Voir  par  exemple  :   Appell,  Traité  de  Mccaiilque,  tome  III,  p.  7. 
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pour  (il).  Conformt'nicnt  au  n"  21,  p.  C»;,  nous  montrerons  dans 
ce  but  que  l'équalion  homogène, 


(i5) 


a^?(M)-Jp(P)^^'(/S=:o 


a  une  solution  différente  de  zéro. 

Or  si  (/a  est  l'angle  solide  déterminé  par  le  point  fi\e  M  et  l'élé- 
ment de  surface  (/S,  nous  aurons 

,         cos  'S  j„ 
/- 

Il  faut  donc  satisfaire  à  l'équation 

Or  on  voit  de  suite  qu'on  a  la  solution  non  nulle 
Ur)  p  (M)  =  constante. 

Puisque  X  =  —  i  est  une  constante  caractéristique,  l'équation 

(,8)  2  Trp  (M) -Jp  (!>)''';;■  ./S  ^o 

aura  aussi  au  moins  une  solution  non  nulle  ^i(M). 

Interprétons  ces  deux  solutions  du  point  de  vue  physique.  En 
appelant  V  le  potentiel  correspondant  à  la  couche  de  densité  o 
répandue  sur  S,  on  sait  que  : 

i"  S'il  s'agit  d'une  double  couche,  le  premier  membre  de  (i5) 
est  égal  à  —  V, ,  comme  on  le  voit  en  retranchant  les  équations 
(7),  (8)  (p.  i6. 

La  proposition  physique  correspondant  à  l'existence  de  la  solu- 
tion (17)  de  (i3)  est  la  suivante  :  une  double  couche  (magnétique) 
fermée  dont  le  potentiel  extérieur  est  nul  a  une  densité  constante. 
L'équation  (7)  du  Chapitre  Premier  montre  que  le  potentiel  inté- 
rieur est  constant  et  égal  à  /j7to  ('). 

(1)  Il  n'est  pas  nécessaire  dans  cet  alinéa  (n\  dans  l'autre  alim'a  où  nous 
renvoyons  à  la  note  actuelle)  de  |irécisor  pour  l'expression  «  potentiel  inté- 
rieur (extérieur)  »  s'il  s'agit  du  potenliel  en  un  point  quelconque  intérieur 
(extérieur)  à  S  ou  de  la  limite  de  ce  potentiel  sur  le  bord  intérieur  (extérieur) 
de   S.    En   elFet  :    1°  Si    V,  est   constant,   les  valeurs   de  V  à  l'intérieur  de   S 
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2*^  Si  au  contraire  V  est  un  potentiel  de  simple  couche,  on  voit 
en  retranchant  les  équations  (5),  (G)  (p.  i6)  que  le  premier  mem- 
bre de  (i8)  est  égal  à  —  ^^^  .  Ln  solution  o,  (^[)  do  (i8)  représente 
alors  la  densité  d'une  simple  couche  pour  laquelle  on  a  : 

dV 

Le  problrme  physique  ainsi  résolu  est  celui  qui  consiste  à  trou- 
ver le  potentiel  intt  rienr  d'une  couche  électrique  en  équilibre  sur 
une  surface  conductrice.  On  ne  connaît  ce  potentiel,  comme  ^,, 
qu'à  un  facteur  constant  près  qui  sera  déterminé  par  l'équation 


/p.(M)rfS  = 

,79 


si  on  se  donne  la  masse  totale  m  de  la  charge.  D'ailleurs  ce  poten- 
tiel est  constant,  d'après  le  n°  4,  à  l'intérieur  de  S. 

L'existence  des  solutions  de  ces  deux  problèmes  physiques  étant 
établie,  il  y  a  lieu  d'en  connaître  le  nombre.  Pour  le  second  pro- 
blème, on  voit  qu'au  point  de  vue  physique  il  ne  doit  y  avoir 
qu'une  seule  solution  indépendante.  Car  une  charge  électrique  m 
(constante  arbitraire  s'étale  d'une  senle  manière  sur  une  surface. 
On  démontre  ce  fait  analytiquement  en  prouvant  que  l'équation 
(i8}  n'a  qu'une  solution.  Supposons  qu'il  y  ait  deux  solutions 
linéairement  indépendantes  Oi  (M)  et  Oo(M).  L'expression 
p'(M)  =  api(M)  -h  j^jO^lM)  sera  aussi  une  solution,  et  l'on  peut 
choisir  les  constantes  a  et  fj  de  façon  que 


[19)  I    p'(PjrfS  =  amj -4- ,am.2  =  o. 


Si  ^'  est  le  potentiel  de  la  simple  couche  de  densité  0,  on  voit 
comme  plus  haut  que  le  résultat  de  la  substitution  de  0'  à  c  dans 
(18)  peut  s'écrire 

,     -  d\' 


a'ayant  ni  maximum  ni  minimum  seront  aussi  égales  à  celle  constante  ; 
a"  Si  V,  =  o,  on  peut  employer  la  formule  de  Green  {i\)  et  on  en  conclut 
comme  au  n°  4  que  A  est  constante  à  rextérieur  de  S.  Comme  \,  =  o,  cette 
constante  sera  d'ailleurs  nulle.  Donc  si  V,  =0,  V  est  nul  partout  à  l'eilcrieur.. 
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Alors  en  appliquant  à  V  la  foimule  de  Grcen  (i3),  on  en  con- 
clut comme  au  n"  4,  que  \'  est  constant,  à  l'intcrieur  de  S.  Le 
potentiel  d'une  simple  couche  étant  partout  continu,  on  a  donc 
\',  =  constante. 

Or  intégrons  sur  S  la  formule  obtenue  en  remplaçant  o,  V,  par 
ç,',  ^'  dans  l'idenlité  (5)  de  la  p.  i6.  On  obtiendra  en  tenant 
compte  de  (hj),  {'.>.o) 


J. 


Appliquons  maintenant  la  i'ormule  de  Grcen  ^i  V;  où  l'on  rem- 
place V  par  y.  On  aura  encore  dans  le  second  membre  A^V  =  o 
et  puisque  ^  ,  est  constant,  le  premier  terme  du  second  membre 
deviendra 

/  y  ^^'  ds  ==  V.  r^*^^  dS  =  o. 

On  en  conclut  que  le  premier  membre  est  nul  cl  par  suite  que 
V  est  aussi  constant  à  l'extérieur  de  S.  De  sorte  qu'on  a  aussi 

et  en  utilisant  la  formule  (3)  de  la  p.   iG,  ainsi  que  (120)  et    20'"*), 
on  voit  que  densité  ^'(M)  est  nulle  identiquement,  c'est-à-dire  que 

a:,  (M)  -h  ^pi(M)  =  0 

et  les  densités  ^,  et  c,  ne  peuvent  être  indépendantes. 

L'équation  (18)  n'ayant  qu'une  solution,  l'équation  associée  (i5) 
n'en  aura  aussi  qu'une  seule  à  un  facteur  constant  près. 

Remarquons  que  les  équations  de  Fredholm  expriment  tout 
aussi  bien  ces  problèmes  pour  le  cas  de  plusieurs  surfaces  distinctes 
extérieures  les  unes  au\  autres,  en  particulier  le  problème  qui 
consiste  à  étaler  sur  plusieurs  surfaces  conductrices  en  présence 
les  unes  des  autres,  des  charges  indépendantes,  et  on  peut  dé- 
montrer que,  comme  il  est  évident  au  point  de  vue  physique,  le 
nombre  de  solutions  indépendantes  correspondantes  à  À  = —  i 
est  égal  au  nombre  de  surfaces.  l*ar  contre,  les  résultats  qui  vien- 
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lient  d'èlrc  établis  en  2"  subsistent  stms  inodijîcalion  si  D  est  le 
domaine  compris  entre  une  surface  extérieure  et  ime  ou  plusieurs 
surfaces  intérieures  à  la  première,  le  potentiel  V  étant  encore  visi- 
blement constant  dans  les  parties  de  l'espace  intérieures  à  ces  sur- 
faces. 

6.  —  La  valeur  À  =  -1-  i  n'est  pas  une  constante  caractéris- 
tique des  équations  (11),  (12).  Pour  le  prouver,  nous  montrerons 
comme  plus  haut  que  l'équation  homogène  (18)  correspondante 
(12  ,  par  exemple,  n'a  pas  de  solutions  non  nulles  pour  )■  =  +  1. 
Cette  valeur  donnerait  à  l'équation  homogène  la  forme 

qu'on  obtient  comme  plus  haut  en  appelant  V  le  potentiel  de  la 
simple  couche  de  densité  0  sur  S  et  en  combinant  les  équations 
(5),  (G)  de  la  p.  16. 

On  en  conclut  comme  au  n"  4,  au  moyen  de  la  lormule  de 
Green  (i/|).  qne  V  est  constante  à  l'extérieur  de  S,  donc  nulle, 
puisque  V  s'évanouit  à  l'inTmi.  Mais  un  potentiel  de  simple  couche 
est  continu  à  travers  la  surface  :  donc  Y,  =  o.  Et  par  conséquent 
—  en  appliquant  celte  fois  la  formule  de  Green  (i3)  —  on  a 
V  =  o  partout.  Donc 

dV       d\  ,.      ,      -  .,  ,.., 

-,—  =    ,-  =  o  et  d  après    ot,  p.  lO  ?(iM)  =  O. 

dng        diii  '  '  '  \     / 

7.  —  Nous  pouvons  maintenant  formuler  les  solutions  de  nos 
problèmes.  Indiquons  d'abord  les  résultats  suivants  qui  se  dédui- 
sent tout  de  suite  des  formules  du  n'"  4  comme  dans  la  note  '*), 
p.  no. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  fonction  ^  harmonique  à  l'in- 
térieur de  S,  qui  prenne  des  valeurs  données  sur  le  bord,  — 
ou  harmonique  à  l'extérieur  de  S,  qui  prenne  des  valeurs  données 
sur  le  bord  et  qui  s'évanouisse  à  l'infini,  —  ou  encore  harmo- 
nique à  l'extérieur  de  S,  telle  que  -,    prenne  des  valeurs  données 

sur  le  bord,  et  que  V  s'évanouisse  à  l'infini. 

dY 
Lne  fonction  A    harmonique   à   l'intérieur  de   S,   telle  que  -t— 
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prenne  des  valeurs  données,  n'est  pas  unique,  mais  elle  est  définie 
à  une  constante  arbitraire  additivc  près.    Elle  n'existe  que  si  la 

condition  1    - —  (/S  =  o  est  remplie,  puisqu'on  a  pour  toute  lunc- 


tion  V 


22 


fff  lS.l.r.lj.k  -H  r  '^^  </S  =  o. 


Proposons-nous  de  trouver  une  fonction  harmonique  à  l'inté- 
rieur ou  l'extérieur  de  S  et  vérifiant  l'une  des  quatre  conditions  : 

1°  V,-  :=  o,       2"   Ve  =^  o,       3°     ,-  =  o,       4°  -,  -  =  (». 

(f/i,  an,. 

relatives  aux  problèmes  intérieur  et  extérieur  respectivement. 

Pour  les  conditions  i"  et  4"  nous  avons  la  solution  évidente 
Y  =  o.  C'est  la  seule  d'après  ce  qui  précède. 

Pour  2",  l'équation  intégrale  correspondante  (i6)  donne  une 
solution  à  savoir  le  potentiel  d'une  double  coiicbe  constante.  Mais 
nous  venons  de  voir  que  ce  [)otentiol  s'évanouit  identiquement  à 
l'extérieur  de  S. 

Pour  3",  nous  avons  le  potentiel  d'une  couche  d'électricité  en 
équilibre,  c'est-à-dire  une  constante  à  l'intérieur  de  S  comme  nous 
l'avons  observé. 

Considérons  maintenant  les  quatre  conditions 

r  V,=,     2°  V.  =,     3°  *      =,     4"   ' —  =  fonction  donnée  = /"(P). 

Les  équations  intégrales  correspondantes  sont(ii)  pour  i°,  a", 
(12)  pour  3°,  /(";  avec  X  =  -h  1  pour  1°,  /j",  avec  ">■  =  —  i  pour 
2",  3",  comme  nous  l'avons  établi  au  n"  9,  p.  ^.h.  Puisque X  =^  +  i 
n'est  pas  une  constante  caractéristique,  l'équation  de  Fredholm 
nous  donne  pour  1°  et  \",  des  solutions  cpii  sont  uniques    n"  1, 

P-  107)- 

Elle  ne  donne  des  solutions  de  li"  et  3°  que  si  la  ("onction  donnée 

/(M)  satisfait  à  certaines  conditions  de  la  forme  (5),  n"  1.  Pour 

pouvoir  les  écrire,   il   faut  former  l'équation  homogène  associée 

correspondante  et  déterminer  ses  solutions.  Un   a  ici  à  prendre 

>.  =  —  I.  Or  nous  savons  (n"  5)  que  pour  À  =  —  i,  les  équations 
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homogènes  correspondant  à  (ii),  (12)  n'ont  qu'nn  seul  couj)le  de 
solutions  :  p  =^  constante  et  0  =  pi  (M),   densité  d'une  couche 
d'électricité  en  équilihre,  qu'on  peut   nndtiplier    par   un    l'acteur 
constant  de  façon  à  donner  à  la  couche  une  masse  déterminée. 
Donc  pour  que  nous  avons  une  solution  de  2",  il  faut  que 


/S 


où  o  =  'p(M)   représente  la  densité  d'une  couche  d'électricité  en 
équilibre  de  masse  égale  à  l'unité,  par  exemple. 

Pour  que  dans  le  cas  3"  notre  méthode  nous  fournisse  une  soUi- 
tion,  il  faut  de  même  que 


.['■ 


(24)  I   /(P)  rfS  =  G. 

Nous  aurions  pu  écrire  de  suite  cette  dernière  condition  grâce  à 
la  formule  (22)  qui  peut  s'écrire  sous  la  forme  de  Gauss 

r  d\  ,^        ,  .   ,,  . 

I      ,-  (/b  =  Z|-  X  niasse  mlerjeure  ;=  o. 

Ceci  nous  montre  que  la  condition  (2/4)  est  nécessaire  pour  que 
le  problème  3"  ait  une  solution.  Au  contraire  quand  la  condition 
(23}  n'est  pas  remplie,  nous  savons  seulement  que  la  méthode  de 
Fredholm  ne  donne  pas  de  solution  dans  le  cas  2°.  Cela  ne  veut 
pas  dire  qu'une  solution  n'existe  pas.  Tout  ce  que  nous  savons 
c'est  que  cette  solution  ne  peut  être  représentée  par  un  potentiel 
de  double  couche. 

8.  —  Les  solutions  précédentes  sont  exprimables  sous  forme  de 
séries  d'intégrales  comme  nous  l'avons  démontré  dans  le  Deuxième 
Chapitre  [formules  ('17),  ('|0),  (40'  C^^)]-  ^n  a  démontré  qu'elles 
s'expriment  aussi  en  séries  de  fonctions  fondamentales,  ainsi  que 
les  solutions  des  cas  généraux  ').  quelconque  des  équations  (i  i) 
et  (12)  (').  Nous  nous  bornons  à  établir  les  résultats  suivants  : 

1°  Les  constantes  caractéristiques  des  équations  associées  ii), 
(12)  sont  réelles  ; 


(')  Poixc\nÉ,    Acla    Malliematica,   t.    XX,    1897;  Plemelj,  Stekloff,  voir  la 
bibliograpliie,  p.  idq. 


iiG  i."i':qiatio.\    de  krehiioi.m 

2"  Elles  sont  des  pôles  simples  de  la  résolvante  (')  ; 
3"  La  première  est  A  =  —  i  ;  les  autres  ont  des  modules  pins 
grands  que  l'unité. 

9.  —  Supposons  qu'il  y  ait  un  pôle  complexe  /o=:a-H/j3.  Alors 
l'équation  homogène  corres[)ondante  à  (12)  a  pour  cette  valeur 
de  ).  une  solution  non  nulle  0.  Il  y  a  un  potentiel  tle  simple  couche 
correspondant  V  =  V,  -h  /V.qui,  d'après  le  n"  9,  p.  2O,  satisfait  à 
l'équation 

Car  celte  équation  correspond  à  l'équation  (12),  lorsque  nous  y 
faisons 

(71  (M)  =  0,         X  =  Xo- 

Séparons  les  parties  réelles  et  imaginaires. 
>ous  avons 

1  ^^  _  ^L. = _  4'';:.  +  '^'^1  +  pf'';-:^  +  ''^^  1, 

\    diie  diii  l  dn,.         d/i;  J         "^  L  <'".  '/",  J 

'     diie         diii  l  '/",.  dn,  ]  \.  dn,         dn,   \ 

Utilisons  maintenant  les  formules  de  fireen 

ly'  S    \  '  t,-  «y  c'  •• 

^28)  J(y.  '^^;  -  V,  f^yS  -  jj£  y\,l\-\,\y,)d.cdydz  =  o 

en  remarquant  qu'ici  les  deux  intégrales  triples  sont  nulles  puis- 
que V|  et  V2  sont  harmoniques. 

Si  nous  multiplions  les  équations  (2G)  par  \>  et  Vj  respective- 
ment, si  nous  retranchons  la  seconde  de  la  première,  et  si  nous 


f)  On  remarquera  que   ces  deux  propri('l('s  ont  lieu   hicn   que   le   novau  ne 
soit  pas  symétrique    comparer  avec  les  n°'  31,  p.  8a  et  34,  p.  87). 
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intégrons  le  résultat  sur   la  surface  S,   nous  aurons  à   cause  de 
la  lormule  de  Grecn  l'équation 

^Lf  ^=S:^^ -X^'"::"^ -X^  "l/^^^  ^0  ■  S  "^] = - 

De   niênne  en   multipliant  par  Vi  et  Vo,  et  on  ajoutant  après 
avoir  intégré  sur  S,  nous  avons 

=<'-4X^''^^'^"X^'=^'']- 

Donc  pourvu  que  nous  n'ayons  pas  ^j  =  o,  puisque 


1  H-  a                ^ 
1  —  a  ^ 

il  faut  que 

(29) 

(3o) 

f\/^^ds+  fy., ''^'s/s  =  0. 

's         dni                  ,      ■   du, 

Or  chacune  des  deux  intégrales  de  (y.g),  est  supérieure  ou  au 
moins  égale  à  zéro,  comme  nous  voyons  en  faisant  A\  =  o  dans 
la  formule  de  Green  (i4)-  H  faut  donc  que  chacune  s'évanouisse. 
On  raisonnerait  de  même  avec  l'équation  (3o).  D'oi^i  il  résulte,  en 
se  servant  encore  des  mêmes  formules  de  Green,  que  Y  est  cons- 
tante dans  tout  l'espace.  Et  ce  résultat  exigerait  que  0^=0  d'après 
l'équation  {7^)  (Chap.  I). 

Donc  ^v  =  o,  et  il  ne  peut  y  avoir  une  constante  caractéristique 
complexe. 

10.  —  Supposons  maintenant  que  Ài  soit  un  pôle  de  degré  m  de 
la  résolvante.  La  valeur  /.i  sera  fn"  1)  un  pôle  de  degré  m  de  la 
solution  0  de  (12)  (sauf  pour  des  formes  particulières  de /i  (M)  ; 
mais  cette  fonction  est  arbitraire  .  .Nous  aurons  donc  si  m  >  i 

'  ^''')  -  (X  _  X,  -  +  (X  -  XO'"-^  "^  (X  -  X,)'"-^ 
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OÙ  Oi{M),  Oi(M)  sont  indépenclanles  de  ).,  et  W  (M)  n'a  pas  un  pùle 
pour  /  =  ).,. 

Substituons  celle  ex[)ression  dans  l'équalion  (12)  mise  sous  la 
forme 

(3i)  .-.(M)+(À-M  j  p{P)'^dS+l,  f?(l^)'^-^^^=/.(M) 

et  égalons  à  zéro  les  coeflicients  de  (À  —  Ài)"'",  et  (À  —  /i)~"'    '. 
Nous  obtiendrons 

2^?.m  +  À,  rp,(P)  -7;^ ./s  =  - 1  p.(i>)  ^ (7S. 

Considérons  les  simples  couches  Oi(M),  ,<>2(M).  Les  potentiels 
A  1  et  ^  :i  (le  ces  couches  satisferont  aux  équations 

Multiplions  (32)   par  \  ;.  et  (33)  par  \  1,   retranchons  les  deux 
équations  et  intégrons  le  résultat.  On  aura  d'après  (27),  (28) 

Multiplions  ensuite   32!  par  Y,  et  intégrons 

Ces  deux  dernières  équations  sont  distinctes  :  il  s'ensuit  donc 

I    \  1  -,  -  dh  =  0,  V,       -•  db  — -  0, 

ce  qui  conduit  à  Oi  'M)  =  o  comme  dans  le  dernier  numéro. 

Il  en  résulte  qu'on  ne  peut  pas  avoir  un  pôle  dont  le  degré  est 
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plus  jirancl  que  l'unité.  Ou  voit  facilement  que  ce  f{ui  précède  ne 
s'a[)[)liquc  pas  au  cas  où  m  =  i . 

11.  —  Démontrons  maintenant  que  les  modules  des  constantes 
caractéristiques  autres  que  À  =  —  i  sont  plus  grands  que  l'unité. 
On  le  voit  immédiatement  en  multipliant  l'équation  (25)  par  V  et 
en  l'intégrant  sur  la  surlace.  11  vient 

Rappelons  que  d'après  (  i3),  (i/|) 

I  V  ,-  (/b  <^  o,  I  V  j—  (/b  >  o, 

nous  voyons  bien  d'après  (3/|),  que 

P-o  I  >  I- 

12.  —  M.  Fredholm  a  montré  qu'on  peut  appliquer  sa  méthode 
au  cas  d'une  ou  de  plusieurs  surfaces  distinctes  ('). 

Prenons  comme  exemple  le  cas  de  deux  surfaces  S,,  S.^.  (fig.  3). 
Etant  donnée  une  série  de  valeurs  sur  ces  deux  surfaces,  il  s'agit  de 


ig.   o. 


déterminer  une  fonction  harmonique  à  l'extérieur  de  S,  et  de  S.^, 
dont  la  dérivée  normale  prend  sur  ces  surfaces  les  valeurs  données. 


(')    M.    Picard  a  étudié  ce  problème  dans  son   cours  do  190O.  Voir  II.    li. 
Heywood.  Thèse,  \oc.  cit.,  p.  O3-69. 
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On  consid('rc  que  les  poinls  AI  et  P  prennent  toutes  les  positions 
sur  S  et  S^.  La  suite  des  valeurs  données  sera  simplement  une 
fonction  de  M.  Le  problème  est  exprime  par  l'équation  '  i2i,  oîi  r 
est  la  distance  entre  les  deux  [)oints  M  cl  V  qui  peuvent  être  soit 
tous  deux  à  la  ibis  sur  l'une  des  surfaces  S,  et  S^,,  soit  l'un  sur 
S,,  l'autre  sur  S^.  Toutefois  il  \  a  lieu  de  compléter  la  théorie 
générale  du  «  déterminant  »  D(><)  dans  le  cas  des  surfaces  multi- 
connexes. 

13.  Problème  de  la  chaleur.  —  Considérons  maintenant  le 
problème  3"  du  n"  4,  p.  17,  qui  consiste  à  trouver  une  fonction 
harmonique  satisfaisant  à  la  condition 

--  +  p(M)  V  =  /i{M)       sur  la  surface. 

!i  est  exprimé  par  l'équation 


(35) 


.p(M)_,.  j^,,!.)^-»-^  +iil|l)]  .(S  =  /„(M) 


(voir  le  n"  9,  chap.  I)  oii  nous  avons  les  cas  intérieur  et  extérieur 
pour  À  =  —    I  et  —  1   respectivement. 

Pour  le  cas  intérieur,  l'équation  de  (îreen  (1.'))  nous  donne 

où  Y  est  un  potentiel  correspondant  à  l'équation  intégrale  (25) 
rendue  homogène. 

Donc  si  p  est  toujours  négatif,  celte  équation  homogène  n'a  pas 
de  solution  non  nulle  :  nous  ne  sommes  pas  dans  le  cas  singulier, 
il  V  a  une  solution  unique  de  l'équation  avec  second  membre  (35). 
C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  problème  d'un  corps  en  équilibre  de 
température  avec  rayonnement,  où  /)  est  une  constante  négative 
(voir  5",  n''  6,  chap.  I).  Si  /)  est  positif  ou  change  de  signe,  nous 
ne  pouvons  rien  dire,  et  il  faut  examiner  chaque  cas  séparément. 

Pour  le  cas  extérieur,  nous  pouvons  dire  que  nous  ne  sommes 
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pas  dans  le  cas  singulier  (antienient  dit  qu'il  y  a  une  solution  uni- 
que), si  p  est  essenliellemcnl  positif. 

14.  Fonctions  de  Green.  —  Les  paragraphes  précédents  vont 
nous  permettre  de  construire  des  fonctions  de  Green  Ç(M,  P) 
(n"  8,  p.  '2i)  pour  les  conditions  suivantes  : 

1°     <^=  o  sur  la  surface,  intérieur  et  extérieur  ; 
2°  — ^  =  o  sur  la  surface,  extérieur  seulement  ; 

o  n 

0°       '•   H-  />(M).('    =  o 

intérieur  si  /)(-M)  est  essentiellement  négatif; 
extérieur       »  »  n  positif. 

Pour  les  autres  cas  de  3"  (p  quelconque)  nous  ne  pourrons  rien 
dire  (')  sauf  qu'il  \  aura  en  général  une  fonction  de  Green. 

En  effet,  en  posant  <'Î(M,  P)  =  ;  —  m,   tout  revient  à   trouver 

ime  fonction  m  harmonique  dans  un  domaine  D  ou  D'  limité  par 
S,  et  satisfaisant  à  l'une  des  conditions 

T!J,-  ^,  TTT,,  =,  —  =,  —  -+■  p  (M)to  =  fonction  donnée  ; 

problèmes  qui  ont  été  traités  au  n"  7,  p./i/i. 

C  ^^  1  '  11- 

Î51  TO;  OU  — -  sont  données,  nous  savons  que  la  solution  existe 
et  est  unique.  Si  t;t,  est  donné,  on  obtient  par  inversion  (-),  en 
ramenant    au    cas    intérieur,    une    solution    t^    qui    ne    s'annule 

])as  à  l'infini.  Enfin  si  —^  +/)(M)ra  est  donné,   nous   savons  que 

la  solution  existe  et  est  unique  pour  les  deux  cas  mentionnés  plus- 
haut  au  3".  Si  p  est  d'un  signe  quelconque,  nous  savons  seulement 
que  l'équation  (35),  n'est  singulière  que  pour  des  valeurs  particu- 
lières de  /  qui  en  général  sont  dillérenles  de  zfc  i.  De  sorte  qu'en 
général,  le  problème  a  une  solution  unique. 

[*j  On  n'a  pas  encore  approfondi  cette  question. 

(2)    Il  suffit  pour  cela  d'utiliser  la  remarque  de  Lord  Kelvin  suivant  laquelle 
si  ^^(a;,^,  -)  est  une  fonction  harmonique  il  en  est  de  même  de  la  fonction 

'  v/ ■'•  y  '       \ 
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En  ce  qui  concerne  la  condition  2"  pour  le  cas  inléiietir,  si  nous 
•écrivions 

(30)  (;}  =  i  —  ra 

'il  faudrait  que  nous  eussions  une  fonction  harmonique  t^,  qui  satis- 
fasse à  la  condition 

i">nT          i>    I  ,  „ 

-    = sur  la  surface. 

d/l,  ô/lj  /• 

Or  cest  impossible  puisque,  contrairement  à  la  condition  {■.i!\) 
<lu  n   7.  l'expression. 

I    l'    (  -.  )  t^S  =  /fr  n'est  pas  nulle. 

Cependant  si  nous  remplaçons  la  condition  2"  par  la   condition 

oii  s  désigne  l'aire  de  la  surface,  nous  aurons  à  trouver  une  fonc- 
tion TO  harmonique  à  l'intérieur  de  S,  et  satisfaisant  à 

dm        d    i        II-  ,  , 

— -  = c  sur  Ja  surlace, 

•ce  qui  est  possible,  puisque 

15.  Les  problèmes  généralisés.   —  II  s'agit  ici  de  chercher 
(n"  5,  p.  18)  des  solutions  de 

<38i  AV  =  9(x,  j,  r) 

qui    satisfont   à   diverses    conditions  sur   la  frontirre  S    d'un    do- 
maine D. 

Nous  avons  déjà  traité  au  même  n"  5  le  cas  intérieur  pour  la 
condition 

\  =  /(M  sur  la  surface  S. 

Le  [)roblème  étant  ramené  au  problème  de  Dirichlet,  a  une  solu- 
tion unique. 
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Pour  le  cas  e\léiieiir,  en  ramenant  par  une  Inversion  au  cas 
picccdenl,  nous  aurons  également  une  solution,  mais  elle  ne  s'éva- 
nouit pas  à  l'infini. 

Cherchons  ensuite  la  solution  intérieure  pour  la  condition 
(39)  f^^  =/(M) 

Nous  utiliserons  la  fonction  de  Green  cj,  telle  que 

<4o)  g  =  §         („.  14,  i-). 

Ecrivons 

V,  =-^'^j^(;(M,  P)ç(P).W. 
On  a,  d'après  (  i3),  p.  22 

€t  sur  la  surface 


où 


f  ?(P)' 


Ecrivons  ensuite 
Nous  aurons 
et  sur  la  surface 


Nous  aurons  donc  [d'après  la  condition  (2 4)  du  n"  7]  une  solu- 
tion de  notre  problème  pourvu  que 


r/(M)^s4-ç„=o 

.y  s 


ou 

(40  I    /(M)^S    -4-      f   'f(P)f/cu.,  =0. 

condition  que  fournirait  directement  la  formule  (22),  p.  1 1 'j. 
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Le  cas  extérieur  ne  présente  pas  de  difficnlté,  pnisqnc  la  fonc- 
tion de  Green  corres|)ondanle  existe  (n"  14,  :>."). 

Nous  arrivons  à  la  condition  mixte 

O2)  l^^  +  /K^')'^'  =/(^ï)         ^"i"  1«  surface. 

Pour  ce  problème,  il  v  aura  une  solution  pour  le  cas  intérieur 
si/)(iM)  est  essentiellement  négatif,  et  pour  le  cas  extérieur  si  p(M) 
est  essentiellement  positif.  En  elTet,  dans  ces  deux  cas,  nous  pou- 
vons opérer  comme  précédemment,  cj  étant  soumis  non  à  la  con- 
dition (39  .  mais  à  3"  du  n"  14  et  V^  étant  une  fonction  harmo- 
nique vérifiant  ('i'^).  Les  fonctions  çj,  Vj  existant  cl  sont  uniques 
d'après  les  n"**  respectifs  14  et  13.  Nous  pouvons  dire  aussi  que 
si  />(M)  n'a  pas  un  signe  constant,  il  y  aura  en  général  une  solu- 
tion, et  nous  pouvons  prédire  que  pour  certains  cas  isolés,  il  n'y 
aura  de  solution  que  si /(M)  satisfait  à  une  certaine  condition. 


III.  —  PROBI.l-MES    UEL-VTIFS   A  L'KCI^  VTION  lA  ^  R  r.J, -,  V, 
ET  A  DES  ÉQUATIONS  ANALOGUES 

16.  —  Nous  avons  posé  ces  problèmes  au  n"  11.  p.  57  du 
Chap.  I.  Pour  commencer,  envisageons  l'équation 

(A3)  AV  =  R(.r,v.z)V 

Soit  d'abord  à  trouver  une  solution  analytique  de  (/j.'>)  à  l'inlé- 
ricur  de  S,  satisfaisant  à  la  condition 

(44)  V=o  sur  la  surface. 

Nous  avons  vu  (n°  13,  Cliap.  I,  p.  29)  que  cette  question  revient 
à  la  solution  de  l'équation  intégrale  homogène 

(43)  V(M)  =  -   '_  /    (^(M,  P)U,  P)V(P;(/cop 

4~Jd 

pour  la  valeur  À  =z  i  ('). 

('  Le  novau  (J  M,  V  II  I^  devient  inliiii  quand  M,  V  coïncident,  mais  seu- 
lement comme  (^  et  [)ar  conséquent  comme  -  ;  nous  sommes  «lonc  dans  les 
conditions  étudiées  au  n"  16,  [>    '")3,  et  noie  A,  [>.   1 '1 1 . 
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Il  n'y  aura  de  solulion  non  nulle  à  notre  problème  que  si  À  =  i 
est  une  des  constantes  caraclc'ristiques,  autrement  dit  il  n'y  aura  de 
solution  que  pour  certaines  formes  particulières  de  la  Jonction 
l\{x,  y,  z).  Nous  allons  démontrer  qu'il  n'y  a  pas  de  solution  si 
R{x,  y,  z)  est  toujours  positif  dans  D  ('). 

Remplaçons  V  dans  la  formule  de  (ireen  (i3)  [)ar  la  solution 
cherchée  de(^.')).  Il  vient 


-)  Mi^-m-m 


]\{x,  V,  z)\hixdYdz 


d'oîi  il  est  évident  qu'une  solulion  non  nulle  V  n'existe  pas  lorsque 
la  fonction  l\  x,  y,  z)  reste  positive. 

Remplaçons  maintenant  la  condition  (H)  par 

{47)  V  =  fonction  donnée  ^y(.M)  sur  S. 

Nous  avons  vu  (chap.  I,  n"  13)  qu'il  faut  : 

I"   Trouver  une   fonction  harmonique  r  (M)  qui  satisfait   à   la 
condition  ('17). 

2"  Trouver  une  solution,  \i  de  l'équation  non-homogène 


m 


\(S[j=       '    rc;(M,P)R(P)V(P)rfcop  +  t.(.M) 

^   '•     J  D  ' 


(voir  n"  13)  où  r/o),,  est  un  élément  de  volume.  Cette  fonction  \^ 
sera  alors  la  solution  désirée. 

Donc  il  y  aura  une  solution  unique  pourvu  que  la  solution 
pour  la  condition    'i^    n'existe  pas. 

En  particulier,  nous  aurons  certainement  une  solution  unique 
si  R(aî,  y,  z)  est  essentiellement  positif. 

Considérons  maintenant  le  cas  extérieur  pour  la  condition  ('i 'i). 
Il  est  évident  que  cette  solution  est  donnée  de  la  même  façon  par 

('j  Dans  ce  cas  le  noyau  sera  de  la  Forme  étudiée  au  n"  45,  p.  104,  puisque 
Ç(iM,  Pj  est  symétrique. 
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l'équation  (45)  pour  un  domaine  extérieur  D'.  D'apiès  la  formule 
de  Green  correspondante  (l'i),  on  voit  comme  plus  haut  qu'elle 
n'existe  pas  pour  11  constamment  positif. 

Pour  la  condition  (47),  il  y  a  une  nouvelle  difficulté.  Si  nous 
cherchons  à  résoudre  le  problème  par  l'équation  (48),  il  faut  avoir 
une  fonction  r(M),  harmonique  à  l'extérieur  de  la  surface  S  et  qui 
satisfait  à  la  condition  ('\-)  ;  ce  n'est  possible  avec  une  fonction  i' 
nulle  à  l'infini  que  si  (n"  7,  p.  1 13,  cas  2") 

(49)  f    'f(M)/(M)./S  =  o. 

«y  s 

Posons 

(50)  F=j^ç(M)/(M)cfS. 

En  général,  la  quantité  F  est  différente  de  zéro. 
Cherchons  alors  une  fonction  v.  harmonique  à  l'extérieur  de  S 
et  qui  satisfait  à  la  condition 

z,(M)==/(M)-F 

sur  S,  ce  qui  est  toujours  possible  (remarquer  que  I  ç(M)rfS=i,p.i  lô). 
La  solution  sera  donnée  par  l'équation 

(5i)  V  M)  =  ry   r  (-;  (M,  P)R^P)  V(rjticop  -f-î.(M)  +  F. 

17.  —  Envisageons  maintenant  la  condition  de  Neumann 

sur  S,  en  commençant  par  le  cas  particulier 

sur  S,  011  l'on  cherche  une  fonction  extérieure. 

La  fonction  de  Green  relative  à  celte  même  condition  (ôa'"') 
existe  d'après  le  n"  14  (cas  2°,  extérieur).  Dès  lors  la  solution  vérifie 
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l'équalion  intégrale  homogène  (45),  où  rj  (M,  P)  est  la  fonction  de 
Green  propre  à  ce  cas  et  où  l'on  prend  >.  =  i.  La  solution  n'existe 
donc  que  si  X  =  i  est  une  constante  caractéristique. 

La  formule  de  Green  nous  montre  encore  ici  que  cette  fonction 
n'existe  pas  si  K  est  constamment  positif. 

La  solution  extérieure  pour  la  condition  (ôa)  vériliera  l'équa- 
tion intégrale  (/|8),  où  v(M  est  maintenant  une  IVmction  liarmo- 
nique  satisfaisant  à  5a)  et  obtenue  sans  difficulté  (voir  n"  7, 
cas  V)- 

C'est  pour  le  cas  intérieur  qu'il  y  a  des  difilcullés.  Commen- 
çons par  la  condition  (52''''). 

On  peut  former  voir  n"  14,  4"  une  fonction  de  Green  (^  (M,  P) 
telle  que 

(53)  ^}^  =  ^J- 

sur  la  surface. 

Nous  pouvons  ajouter  à  r^(M,  P  une  fonction  de  P,  C  (P)  telle 
que 

I  [(;;  (M,  P   +  C  (P)]  R  (M  r/toM  =  o. 
Cela  revient  à  supposer  que 

(54)  /  (';(M.P)r;m)(/com  =  o, 

Ç  ayant  les  propriétés  d'une  fonction  de  Green,  sauf  d'être  symé- 
trique. 

Considérons  maintenant  l'équation 

(55)  V  (M)  =  -  A   J^   ,0  ^;y,    p^  1^  (P)  y  ,p)  ^^,^^.. 

Nous  avons 

W     ôl  =  -^    f^S^(P)'^'iP)d-^''=-sJ    H(P)V  P)Jco.. 

«y  D  »y  II 

et  d'après  la  formule  (i3),  p.  22 

AV==>.R(M)V(M). 
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Or  nuiltlplions  réqualion    ô."))  par  U(M)'/o)m  l't  elVccluons  l'in- 
IC'Tation  dans  le  domaine  c\lôricur  D'.  Nous  avons 


I  R(M)V(iMWioM=  — /l  r      r  (;î(M,P)R(M)(/(o. 


R',P)V(P)(/iop=o. 


Donc 


aV 


o, 


et  l'équation  (55)  nous  donne  bien  la  solution  de  notre  problème 
pour  >,  =  I.  Cette  solution  n'existe  que  si  À  =  i  est  une  constante 
■caractéristique  du  noyau 

Ac;J(M,P)U(P). 

Passons  maintenant  à  la  solution  pour  la  condition  i^52^  (inté- 
rieure). 
Posons 


X 


Construisons  maintenant  la  l'onction 

D  étant  le  volume  de  la  surface. 

Nous  avons  d'après  la  formule  de  Gauss  (n"  7,  p.  1 15} 


d/i, 


(/S  =  G. 


Déterminons  enlin  une  fonction  r,,  barmonique  à   l'intérieur 
de  S  et  telle  que 


dîxi        ^  '     ^        du, 


■ce  qui  est  possible  (n'  7,  cas  .V'  ,  puisque 


iz 


^dS  =  r,  —  G  =  G. 
an, 
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La  solution  de  notre  problème  sera  alors  la  solution  de  l'équation 

(57)  V(M)  =  -   V  j^t^(M,P)R(P)  V(l>)rfcop  4-  ..(M)  +  .,(M) 

pour  À  =  1,  CJ(M.  P)  désignant  la  fonction  de  Green  utilisée  dans 
(55). 

La  solution  existera  lorsque  la  solution  pour  7  (M)  =  o  n'existe 
pas.  On  voit  comme  plus  haut  qu'il  sullit  que  U  soit  essentielle- 
ment positif  dans  D. 

18.  —  Nous  aborderons  enfin  le  problème  de  la  chaleur  où  la 
condition  sur  la  surface  S  est  la  suivante 

Nous  avons  vu  au  n"  14  que  nous  pouvons  en  (jéncral  cons- 
truire une  fonction  de  Green  cj,  satisfaisant  à  la  condition 

sur  la  surface. 

Cette  fonction  nous  permet  de  résoudre  de  suite  le  cas  où 

h  (M)  =  o. 

Nous  avons  en  effet  l'équation  homogène  de  Fredholm  ('|5),  où  Ê 
est  remplacé  par  (^,  et  il  v  aura  une  solution  dans  le  casoù  À  ==  i 
est  une  constante  caractéristique. 

Et  de  même  nous  avons  une  équation  analogue  à  (48)  pour 
traiter  le  cas  où  h  (M)  ;zf  o. 

19.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  (voir  11"  14.  p.  3o)  comment  on 
traite  les  équations 

(58)  AV  =  R(r.j,z)^' 

(59)  AV  =  U(.r,j,2)ÇJ. 

Il  s'agit  de  trouver  une  fonction  V  qui  vérifie  une  de  ces  équa- 
tions à  l'intérieur  d'une  surface  régulière  S,  qui  se  réduit  à  une 
fonction  donnée  a(x,  y,  z)  pour  /  =  o,  et  qui  satisfait  à  certaines 
conditions  sur  la  surface,  conditions  de  Dirichlet,  de  Neumann, 
de  la  chaleur. 

Hetwood  el  Fhkciiet.  —  L'équation  de  Frctiliolia  n 
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Nous  commençons  avec  (58)  par  le  problème  iiili-rieur  avec  la 
condition 
(60)  Y  =  o 

sur  la  surface. 

Substituons  dans  (58) 

^61)  V  =  e-Kix.r.  z)  [=  e-"^'-.  (M)]. 

11  vient 

(62)  A'f=  — XR(M)«. 

^ous  avons  déjà  vu  que  la  solution  de  cette  équation  avec  la 
condition    60)  revient  à  l'équation  homogène  (voir  n'  16), 

(63)  <p(M)  =  À  j^,^(M.P)R(l>)ç(P)-./o.p. 

oh  ('^  est  la  fonction  de  Green  nulle  sur  S. 

Donc  il  y  aura  des  délerminatioiis  de  c;  pour  certaines  valeurs 
de  ).  seulement  :  les  constantes  caractéristiques  du  noyau 

;_(5(M,P}U(P;. 

Ce  novau  a  la  forme  d'une  fonction  symétrique  (^(M,  Pi  raul- 
lil)liéc  par  une  fonction  R  de  P  seul.  Si  R  est  essentiellement 
positif,  ce  qui  est  vrai  pour  les  applications  physiques,  ce  noyau 
entre  dans  la  catégorie  considérée  par  M.  E.  Schmidt(voir  Ch.  Il 
(n"  45,  p.  loV  •  Il  se  ramène  à  un  noyau  symétrique  :  ses  cons- 
tantes caractéristiques  sont  réelles  et  ce  sont  des  pôles  simples  de 
la  résolvante  (^). 

Or  au  moyen  de  la  formule  (i3)  obtenue  au  n"  8,  p.  22,  on 
peut  écrire 

(G4)  A  r(^(M.P)/(P)rfo.p  =  -^r/(M); 

nous  allons  montrer  qu'à  toute  fonction  ^(M)  continue  ainsi  que 


(i|    Pour   le   cas  où    R   est  quelconque,    \oir  T.   Maiity,    Comptes   Hcndus. 
Fév.  19  lu., 
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ses  dérivées  premières  et  secondes  et  nulle  sur  S,  on  peut  faire 
correspondre  une  fonction  /(M),    telle  que 

(65)  Jj(S\,P)f{P)d<..   ==y(M!. 

En  comparant  (05)  avec  (64)  on  voit  en  etïet  que  si  la  fonction 
y(M)  existe,  elle  vérifie 

A9(M)  =  -4-/-M). 

Il  faut  montrer  que  si  l'on  substitue  cette  expression  de  /(M) 
dans  le  premier  membre  de  (65),  la  fonction  obtenue 

n'est  autre  que^(^I). 

Or  on  a  d'après  la  formule  générale  (6A) 

A  q  (M)  =  ^fJ  (M)        ou        A  'i  M.)  —  g  M)]  =  o. 

Donc  la  fonction  7  (M)  —  ^(^i)  est  une  fonction  harmonique  à 
l'intérieur  de  S,  qui  s'annule  sur  S  (n"  8,  j).  23),  et  qui  est  bien_, 
par  conséquent  (n"  7,  p.  11^),  identiquement  nulle. 

11  en  résulte  que  toute  fonction^ (M  nulle  sur  S  et  continue 
avec  ses  dérivées  secondes  est  de  la  forme  exigée  par  la  condition 
(8)  du  n"  2,  p.  loS).  Elle  peut  donc  être  développée  en  une  séi-ie 
absolument  et  uniformément  convergente  de  fonctions  fondamen- 
tales 

?.(M),  ^,(M),  ....9.(M)- 

relatives  au  novau  <^  f-M,  P)  .  R(P).  D'ailleurs  ceci  exige  manifes- 
tement que  le  nombre  de  ces  fonctions  fondamentales  soit  inlini. 
Rappelons-nous  maintenant  qu'outre  la  condition  aux  limites, 
on  assujettit  la  solution  Y  de  (58)  à  une  condition  initiale,  laquelle 
consiste  à  se  donner  l'expression  7.{x,  y,  z)  de  Y  pour  t  =  o.  La 
fonction  a  est  continue  avec  ses  dérivées  secondes  et  d'après  la 
condition  (60)  écrite  pour  /  =  o,  elle  s'annule  sur  S.  Elle  satisfait 
donc  aux  conditions  exigées  pour  le  développement  en  série  de^(M). 
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Développons  de  cette  manière  la  fonction  initiale  a  {x,  y.  z) 

{G6)       .(M)  =  A,'f,(M,i  -h  A,o.^(\i)  -f-  ...  +  A,.-f,.(M)  -+-  ... 

où  les  \  sont  donnés  par  la  méthode  de  Fourier  (n"  9,  p.    1 1  ). 
Lnc  solution  de  notre  problème  sera  alors 

série  qui  est  convergente  puisque  (66)  l'est  absolument. 

Cette  solution  satisfait  à  toutes  les  conditions  prescrites. 

1°  Elle  satisfait  à  l'équation  (58  ,  puisque  chaque  terme  satisfait 
à  cette  équation. 

•2"  Elle  a  pour  limite  zéro  sur  la  surface. 

3°  Elle  se  réduit  à  a(^I)  pour  /  =  o. 

20.  —  Au  point  de  vue  physique  (n"  13.  §  3°,  p.  28),  nous 
savons  que  la  solution  est  unique.  En  elTet,  la  loi  de  variation  de 
la  température  ^  d'un  corps  dont  la  surface  est  à  une  tempéra- 
ture nulle,  ne  peut  être  indéterminée  quand  on  connaît  la  tem- 
pérature initiale  a.  Nous  pouvons  prévoir  anssi  que  toutes  les 
constantes  caractéristiques  doivent  être  positives  :  un  corps  dont 
la  surface  a  constamment  la  température  zéro  aura  une  distribu- 
tion de  température  qui  tendra  vers  zéro.  Or  en  se  reportant  à 
l'expression  ((')-)  de  la  température  V,  on  voit  qu'il  ne  peut  en 
être  ainsi   si  les  À,  ne  sont  pas  tous  positifs. 

Mais    ces    deux    faits   sont    susceptibles    d'une    démonstration 
mathématique.  Nous  avons  supposé  que  la  fonction  K  est  positive. 
La  formule  de  Grecn  (1. '5),  p.  109,  nous  donne 

(Oo)  < 

D'oii  il  est  évident  que  À  est  positif. 

Nous  avons  déjà  démontré  que  la  solution  est  unique  au  n"  14, 
p.  33. 

21.  —  Nous  avons  donc  traité  le  problème  intérii-ur  relatif  à 
l'équation  (58)  pour  la  condition  V  =  o  sur  la  surface.  Les  pro- 
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blêmes  intéiicurs  pour  d'autres  conditions,  et  les  problèmes  exté- 
rieurs se  traitent  d'une  manière  analogue.  Cependant  on  rencontre 
certaines  difficultés  que  nous  allons  indiquer. 
Considérons  la  condilion 

{70)  V  =/(M) 

sur  la  surfoce  S,  la  fonction  Y  vérifiant  (5(S)  à  Vintérieur  de  S. 

Il  est  toujours  possible  de  trouver  une  fonction  barmonique 
indépendante  de  /,  oj(M),  qui  prenne  la  valeur /(M)  sur  la  surface. 

Posons 

V   =  V   -+-   (0, 

La  fonction  v  satisfera  aux  équations  suivantes 

A.=  R(M)^i'. 

(71)  v  =  o       sur  la  surface, 

et 

u  =  et  (M)  —  w  (M)       pour  t  =  o. 

Nous  supposons  pour  que  le  problème  soit  possible  que  la  valeur 
de  V  pour  /  =  o,  soit  a  (M),  satisfait  à  la  condition  (70),  de  sorte 
que  a  —  «y  satisfait  à  (71).  On  est  ainsi  ramené  au  problème  da 
n"  20. 

Donc  V  sera  déterminé  par  la  mélliode  précédente. 

Le  problème  extérieur  se  traite  d'une  manière  identique  :  dans 
ce  cas  la  fonction  V  s'évanouit  à  l'infini  ;  on  suppose  que  sa  va- 
leur initiale,  la  fonction  a,  s'évanouit  aussi  à  l'mfini. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  conditions 


h  /'  .  V  =  o, 


Nous  avons  en  effet  démontré  (n"  14,  p.  121)  l'existence  en  gé- 
néral d'une  fonction  de  Green  pour  la  première  de  ces  conditions. 
Elle  nous  permettrait,  de  traiter  ces  cas  d'une  manière  tout  à  fait 
analogue  à  la  précédente,  pour  les  problèmes  intérieurs  et  exté- 
rieurs. 
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Vouv  le  cas  exiérieur  les  conditions 

(72)  =0,  —  =  o(M) 

sur  la  surface,  se  traitent  par  une  analyse  identique,  mais  il  faut 
supposer  que  la  fonction  \  et  la  fonction  initiale  y.  sont  nulles  à 
l'infini. 

22.  —  Nous  arrivons  maintenant  au  cas  intérieur  pour  la  con- 
dition 

sur  la  surface  [toujours  pour  loquation  (58  ]. 

Nous  pouvons  former  une  fonction  de  Crecn  telle  que 

sur  la  surface  (voir  n"  14,  cas  \°). 

Va\  refaisant  la  discussion  du  n°  17  après  avoir  clTectué  la  substi- 
tution (Gi),  nous  obtenons  l'équation  intégrale  analogue  à  (53) 

(73)  ^  (M)  =  ~j^  e,  (M.  P)  K  (P)  o  'P)  ./<o..  . 

dont  les  solutions  satisfont  au\  équations 

A.p=  — ÀRç, 

R  (M)  ç  (M)  (/w^,  =  o         dans  le  domaine  D 

tJ  D 

et 

-"  =  0  sur  la  surface. 

0/1 


X 


En  raisonnant  comme  au  n"  19,  on  voit  que  nous  pouvons  déve- 
lopper une  Ibnction  ^(M)  suivant  une  série  de  fonctions  fonda- 
mentales relatives  à  l'équation  (yS),  pourvu  que 


^  =r=:  o         sur  la  surface 
et 


i 
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Nous  supposons,  bien  cnlendn,  que  la  valeur  initiale  Je  V, 
a  (M),  satisfait  à  la  première  de  ces  conditions.  Elle  ne  satisfait 
pas  en  «.^énéral  à  la  seconde.  Posons 

/   a  (M)  R  (M)  ,ho^  =  A,  r  R  (M)  iho^  =  B. 

t/D  J  D 

A 
Alors  la  fonction  a  (M)  —  n  est  développable  en  série  de  fonc- 
tions fondamentales  et  l'on  a 

a(M)  =  g  +  A.'r.  (M)  +  Arf,(M;  -h  ...  +  K'^n'M)  +  ... 
La  solution  sera 


-Ao(    ,  ,     A     ..    /\f\^-A„< 


Car  cette  expression  satisfait  à  toutes  les  conditions. 


Nous  arrivons  enfin  à  la  condition 


Ecrivons 

Et  considérons  la  fonction 
V 


^^01)=j^R(P)-^^-p. 


où  /■  est  la  distance  MP. 
On  a  d'après  (i3),  p.  22 

AVi=-4rR(M), 


X^;'''=X[I  ""''^(f)^-]  "S  =A-~£HP)i^,=a. 


Donc  la  fonction 


ï30 

I.  KQl 
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esl  une  soin 

ilion 

de 

(-5) 

^v=h:: 

telle  que 

.fM''='- 

Construisons  une  Ibnclion  liarmonique  L,,  indépendante  |de  /  et 
telle  qu'on  ait 

i>ni        ^^    -^        on,- 

Cela  est  possible  par  la   méthode  déjà  exposée  au  n"  7,  p.       , 
cas  3°,  puisqu'on  a 


r 


La  fonction  L  i  ne  sera  déterminée  qu'à  une  constante  arbitraire 
additive  près  ;  mais  ce  fait  n'a  pas  d'importance. 
Ecrivons,  eniîn,  la  solution  sous  la  forme 

V  r=  Uo  +  l'i  -h  u. 

La  fonction  u  sera  une  solution  de  (58)  qui  pour  Z  =  o  se  ré- 
duit à  la  fonction  connue 

C 

«0  =  a(^I)  —  (^^  ^  1  —  ï-\ 
et  qui  satisfait  à  la  condition 

>^«  .,,       f)Lo       i>Ui 

La  fonction  initiale  iin  satisfait  aussi  à  la  condition 

Mi 

pourvu  qu'on  ait  bien  entendu  —  =  g  (M). 

Donc  il  est  possible  de  déterminer  «  par  la  méthode  précéilente 
el  V  est  complètement  connu  ('). 

('  On  peut  rlûmontrer  qu'à  la  première  constante  caractéristique  corres- 
pond une  seule  fonction  fondamentale,  laquelle  est  essentiellement  |)Ositive. 
Aoir  Boussincsq,  Traiié  analytique  de  la  chaleur.  lle}\vood.   Thèse,  p.  ()i). 
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23.  —  On  verra  que  l'équation  des  ondes 


(59)  AV  =  R(M) 


dl^ 


est  susceptible  d'un  traitement  presque  identique.  Il  est  nécessaire 
seulement  d'indiquer  en  peu  de  mots  quelles  sont  les  différences. 
Pour  fixer  les  idées,  proposons-nous  ce  problème  :  un  gaz  parfait 
est  renfermé  dans  une  surface  fixe  :  on  provoque  une  petite  vibra- 
tion quelconque  du  gaz,  et  on  demandç  le  mouvement  du  gaz  à  un 
instant  ultérieur.  A  l'équation  (09),  il  faut  ajouter  les  conditions 

(76)  -    =0  sur  la  surface  S 


i>n 


et 


(77)  V==a(M).  '^  =  S(M),        pour/  =  o. 

la  fonction  V  étant  le  potentiel  de  vitesses. 
Un  type  de  solution  sera  s  (M)    j^  >  /./,  où 

(78)  A'f  =  -À^R(M)o(M). 
Construisons  une  fonction  de  Green  (^(M,  P)  telle  que 

c>/i„         s 

sur  S  (n°  14,  'j")  ;  à  cette  fonction  nous  pouvonsjajouter  une  cons- 
tante arbitraire   c'est-à-dire  une  fonction  arbitraire  de  P). 
La  fonction  c?  sera  donnée  par 

(79)  ?  (^1)  -  ^''J^  'j  (^1'  P)  ^  (P)  ?  (P)  ^'".>  =  o 

pour  une  valeur  convenable  de  À^.  En  effet,  on  a  bien  (78).   Pour 
satisfaire  à  (76),  remarquons  que  nous  avons 

^À'-^J'/  R(P)'f(P)^-p- 
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Or 


I   R  (P)  9  (P)  du>^  =^'  f  f  1^  (M,  P)  R  (M)  H  (P)  o  (P)  cfu)>^ 
=  1'-  l  \  i  (■;  (M,  P)R('M)  </com]u(P  'f  (P>/c, 


do 


Par  suite,  -^  sera  nul  pourvu  que 


dn 


r(5(M,  P)R(M)<iu)^,  =  o. 


Nous  réaliserons  cette  dernière  condition  en  choisissant  conve- 
nablement la  constante  arbitraire  mentionnée  ci-dessus. 

Nous  pourrions  aussi  montrer  comme  au  n"  20  que  les  cons- 
tantes caractéristiques  de  l'équation  intégrale  (79),  qui  sont  des 
valeurs  de  À%  sont  positives,  de  sorte  que  ).  est  réelle  ;  mais  à 
chaque  constante  caractéristique  correspondent  deux  valeurs  de  )., 
donc  deux  solutions  de  l'équation  (Ô9).  Nous  aurons  de  même 
qu'au  n"  22,  comme  solution,  la  série 

Y  =  ^    (fin  cos  X„<  -f-  I)„  sin  /„f)  ''^„{x.y,  z). 

Nous  satisferons  aux  conditions  initiales  en  choisissant  les  a  et 
les  b  de  sorte  que 

a(M)  =  ^  a,.'r„.         ?  (M)  =  ^  ^«^.?,.. 
I  I 

ce  qui  est  possible  pourvu  que 

=  0,  —  =  o 

Ni  i-n 


24.  Equation  générale  elliptique.  — Considérons  maintenant- 
l'équation 

(80)  —  2  -*-  in  -t-  «  .    -H  6  ^  -  +  cV  =/. 


UESOLL'IIO     Ui:S    PJtOItLIiMRS    l'OSliS    AU    l'Rl.MlEU    CIIAPIinE         lOtJi 

OÙ  a,  b,  c,  /"sont  des  ronclions  de  x,  y  (que  nous  supposons  avoir 
des  dérivées  premières  et  secondes),  c'est-à-dire  des  fonctions  d'un 
point  M  de  l'aire  reflfermée  par  un  contour  pdan. 

L'application  de  la  méthode  de  Fredliolm  à  celte  équation  (80) 
a  été  laite  i^ar  M.  Emile  Picard  (');  nous  allons  tirer  notre  dis- 
cussion de  son  mémoire  {"). 

Nous  clierclions  une  solution  de  (Ho)  qui  s'annule  sur  le  con- 
tour C  d'une  aire  plane  A,  et  qui  est  continue  à  l'inténeiir  de  cette 
aire.  Si  l'on  tient  compte  de  la  forme  (i3),  p.  22  et  de  la  note  (=*), 
p.  21,  on  voit  que  notre  solution  sera  donnée  par  l'équation 


(8. 


[  ='l{x.y)=~jjf{-,r,)l^{x,r;lr,;dk.dr,. 


(où  (j  est  une  fonction  de  (Jreen  —  relative  à  l'équation  AV  =  o 
—  qui  s'annule  sur  G),  expression  que  nous  transformons  en 

(82)     V(x,y)+^    ^P'-M)  +  ^JMi_c^;^-(^..>/;c/,=.K^.r),. 

en  intégrant  par  parties. 

La   fonction   de   (îreen  est  comparable,    à  notre  point  de  vue,. 

à  log  .,  où  /•  est  la  distance  entre  les  points  (x,  j)  et  (£,/:).  Donc 

le  noyau  de  l'équation  (82)   est  comparable   à     ;  et,  d'après  le 

n"  14,  p.  60,  elle  possède  bien,  en  général,  une  solution  \  . 

Pour  achever  la  discussion,  il  faut  montrer  que  cette  fonction  V 
nous  permet  de  remonter  de  (82)  à  (8 r)  et  de  (81)  à  (80).  C'est- 
à-dire,  il  faut  montrer  que  Y  a  des  dérivées  premières  et  secondes. 

Nous  écrivons  le  noyau  de  (82),  K(x,y  ;  z,rt),  et  nous  effec- 
tuons sur  cette  équation  une  c  itération  »  (voir  formule  (7),  p.  Sgj. 


(')   Egalement  par  M.    Hilberl  :  Snchriclilen    :ii    Gollmjcn,    iQo'i,    Hcfl    J, 
p.  248. 

(2)  Rend.  Cire.  Matem.  Palermo,  juillet  Kjoô. 
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Il  \icnl 

(    V  ^x,  V)  -Ci  R,  (.r,  V  ;  ^,  r.)  V  [l  r.)  d^^dr^ 

(83)  s  ^^ 

Or  0/  (.c,  y)  est  comparable  avec  un  potentiel  :  elle  a  donc  des 
dérivées  secondes,  puisque  nous  avons  supposé  que  /  a  des  déri- 
vées premières  ;  la  fonction  K>  est  comparable  avec  log/*  ;  de  sorte 
que  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  du  dernier  terme.  11  s'agit 
donc  de  voir  par  exemple  que  l'intégrale 

a  des  dérivées  premières  ;  mais  elle  s'écrit 

(84)  -  ffae,  "^  dWn. 

et  cette  intégrale  a  des  dérivées  qui  restent  finies  sur  le  bord. 

Il  faut  maintenant  examiner  les  dérivées  secondes.  Il  est  évident 
que 

I j  K,{x,Y;lr,)\{lr,)dUk 

a  des  dérivées  secondes,  puisque  V  (|,  y;)  a  des  dérivées  premières. 
L'expression  (84)  a  des  dérivées  secondes  pourvu  que  à  ait  des 
dérivées  secondes. 

Donc  l'existence  des  dérivées  est  établie. 

Nous  pouvons  dire  que  notre  problème  a  en  ijcnérdl  une  solution 
unique.  Mais  il  v  a  certains  cas  oîi  il  existe  une  solution  du  [)ro- 
blème  quand  nous  faisons /  égal  à  zéro  :  pour  ces  cas,  —  c'est-à- 
dire  pour  ces  mêmes  fonctions  a,  b,  c  — ,  d'après  la  théorie  de 
Fredholm  (n  21,  p.  60),  le  problème  où  J  n'est  pas  identique- 
ment nulle  n'a  pas  de  solution  (à  moins  que  •}  (x,  y)  fut  préci- 
sément nul). 


NOTE  A 

ITÉRATION  Di:S  NOVALX  I.NUMS 
DANS  LE  CAS  DES  INTÉGRALES  DOUBLES  (ij 


1.  —  Nous  savons  que  la  résolution  d'une  équation  de  Fredliolm 
(1)  ..(.)-/''.(OK(.s,/).//=/(s) 

de  noyau  K(.'>,  /)  peut  se  ramener  à  celle  d'une  nouvelle  équation  de 
noyau 

Ko  (s,  t)  =   I ^    )\(s,t,)K{ti,t)dli, 

où  K-2(s,  tj  est  le  noyau  itéré  une  fois. 

Nous  avons  vu  (n'  14,  p.  6o  l'effet  d'une  pareille  itération  pour 
une  intégrale  simple  dont  le  novau  est  susceptible  de  prendre  des  va- 
leurs infinies  de  la  forme 

Hfs.  0 

^(^'')  =  (7:=T'' 

(avec  a  <^  I  pour  que  les  intégrales  aient  un  sens  —  ll(s,l)  restant 
fini  —  et  nous  avons  constaté  qu'après  un  nombre  suffisant  d'itéra- 
tions on  obtient  un  novau  qui  reste  fini. 

Eludions  au  même  point  de  vue  le  cas  d'une  intégrale  double.  Soit 
l'équation 

(2  'r  (M)  -  ffo  (P)  K(M .  P)  r/s.  =  /(M) 

M  et  P  étant  deux  points  pris  sur  une  surface  et  la  ^'^ étant  étendue  à 
celte  surface. 


(''     IVaprôs  une  Id-on  professée  par   M.  Hadamard,   recueillie   par  M.  Pérès, 
élève  de  l'Ecole  Normale  Supérieure, 
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Lorsque  K  .M.l')  ilcxioiil  inliiii,  si  l'on  a,  par  exemple, 

TU' 

(avec  a  <;  2  pour  que  la  /y  ait  nu  sens),  on  parviendra  encore  —  après 
un  nombre  sullisanl  d'iléralions  —  à  un  novau  restant  fini  auquel  la 
méthode  de  Fredliolm  s'applique. 

2.  —  Prenons  par  exemple  a  =  i  ;  nous  allons  démontrer  que  le 
ooyau  itéré  une  fois  —  qui  peut  encore  augmenter  indéfiniment  pour 
M  et  P  voisins  l'un  de  l'autre  —  n'est  plus  que  logarithmiquement 
infini.  On  peut  sans  restreindre  la  généralité  supposer  que  la  surface 
•est  un  morceau  du  plan  dos  ^.  t,  ('). 

Le  novau  itéré  est  alors 

-^        '      -'-'  MQ.QP 

{Q  étant  le  point  de  coordonnées  ;,  r,).  Considérons  un  cercle  C  de 
centre  M,  de  rayon  proportionnel  à  MP,  de  rayon  2  MP  par  exemple 
-et  contenant  P  dans  son  intérieur. 

Décomposons  l'intégrale  double  en  deux  parties,  l'une  relative  aux 
points  Q  inlérieiirs  ii  celle  circonférence,  l'autre  relative  à  Q  extérieur. 

La  première  intégrale  est  plus  petite  que 

,   /  '/  '       à;'h  ^ 
^  -'■''^  MQ.QP 

y  étant  la  limile  supérieure  supposée  Unie  de  II(M,  P}- 
Quant  à 

dzdr, 


a 


<=  MQ.QP 

un  changement  de  varialiles  par  similitude  amenant  le  rayon  du 
lercle  C  à  l'unité  ne  la  modifie  pas,  elle  reste  donc  linie  q\iand  M  et 
P  tendent  l'un  vers  l'autre  et  il  en  est  de  même  de  noire  première  in- 
tégrale. 

Dans  la  deuxième  intégrale,  on  peut  remplacer  QP  par  M(J,  car  le 

q 

rapport  de  ces  deux  quantités  reste  compris  entre      et  -  :  elle  aug- 

(')  En  eDTet,  lorsque  M  et  P  sont  voisins  l'un  de  l'aulre.  on  peut,  entre  h» 
portion  de  surface  (supposf'c  n'gulière  qui  les  contient  et  une  portion  de  plan, 
établir  une  correspondance  telle  que  le  rapport  do  deux  «'Icnients  de  surface 
qui  se  correspondent  soit  compris  entre  deux  limites  finies  et  qu'il  en  soit  de 
même  pour  le  rapport  entre  la  dislance  de  deux  points  quelconf[ucs  et  celle  de 
leurs  liomoloirues. 
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mente  dès  lors  indéfiniment  au  plus  comme  log  MP,  ainsi  qu'on  s'en 
assure  imun-diatcnient  en  passant  aux  coordonnées  polaires  de  pôle  M. 
C'est  bien  le  résultat  annoncé. 

Une  seconde  itération  (que  l'on  pourrait  même  éviter)  nous  ramè- 
nera à  un  novau  Rni. 

3.  ^  La  circonstance  précédente  se  présente  dans  la  résolution  du 
problème  de  Diriclilet  à  trois  dimc  ^ï'ons  par  la  méthode  de  Predliolm. 
Dans  le  cas  de  deux  dimensions,  le  noyau 


driv 


K(M,  P)  =  -  — , = — ^-^      avec     r  =  MP 


reste  fini  quand  M  tend  vers  P.  car  -^  tends  vers-,  y  étant  la  cour- 

'  r  2 

bure  en  P. 

Dans  le  cas  de  trois  dimensions  au  contraire 

r cos(/i.  r) 

dni>  r^ 

tend  vers  l'infini  comme  -  . 
r 

C'est  le  cas  étudié  précédemment  :  deux  itérations  nous  donneront 

un  novau  fini  auquel  s'appliquera  la  méthode  de  Fredbolm. 

,     '       ...        II(M,P)    ^     .        .       ,..    ,.  , 

Le  cas  ou  Iv  =  — ^^^ et  ou  a  ;zr  i  s  étudie  comme  le  cas  ou  a=ri 

MP'' 

On  partage  comme  précédemment  l'intégrale 

'•         MQ''QP=' 

L'intégrale  étendue  à  l'intérieur  du  cercle  est  inférieure  en  valeur  abso- 
lue à 


et  l'intégrale 


rjJ< 
Jl 


cVzdr 


S{çy  Qp' 

dXdr, 


vaut  —       ...„ — -  fois  l'intégrale  analogue  étendue  à  la  figure  semblable 

(2MP)'*"-'  '^  ° 

telle  que  le  cercle  soit  de  rayon  r,  cette  dernière  intégrale  étant  une 
quantité  tinie  fixe. 
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L'intégrale  élcnduc  à  l'extérieur  du  cercle  se  comporte  aussi  coninie 

A 

quand  MP  et  par  suite  le  ravon  du  cercle  tendent  vers  o. 

(MP)"- '  ^  ^ 

Si  donc  a  «<;  1 ,  nue  seule  itération  nous  aura  amené  à  un  no\au 
iini.  Si  a  ^  i,  nous  avons  remplacé  l'exposant  a  par  l'exposant  plus 
petit  (puisque  a  <;  a),  a  a  —  a. 

Il  n'est  pas  bien  difficile  de  voir  (ju'un  nombre  fmi  d'itérations  nous 
amènera  dans  ce  cas  à  un  noyau  fini. 

4.  —  Il  est  clair  que  la  même  méthode  s'appliquerait  sans  modifi- 
cation pour  le  cas  de  domaines  à  un  nombre  quelconque  de  dimen- 
sions, toutes  les  fois  que  le  noyau  deviendrait  infini  comme  l'inverse 
d'une  certaine  puissance  de  la  distance  entre  les  deux  points  M,  P 
mobiles  dans  un  pareil  domaine. 

Ajoutons  que  l'intégrale  par  l'élude  de  laquelle  nous  venons  de 
commencer,  savoir  l'intégrale  plane 


JJ 


conduit  à  une  formule  particulièrement  simple  lorsqu'on  considère  la 
différence  de  deux  intégrales  analogues,  soit  par  exemple 

(3)  I  =  (  f(^^ ^-^-  ]d\dT,, 

^  '  ^'J  \MQ.QP       MQ.QP'/ 

($,  r,  étant  toujours  les  ordonnées  du  point  Q,  pendant  que  M,  P,  P 
sont  trois  points  fixes  du  plan).  Une  telle  intégrale  reste  linie  lorsqu'on 
l'étend  au  plan  tout  entier,  et  la  méthode  employée  plus  haut  en  four- 
nit, dans  ces  conditions,  la  valeur  exacte.  Si,  en  ellel.  on  limite  tout 
d'abord  l'aire  d'intégration  à  l'intérieur  d'un  cercle  déterminé  G  de 
centre  M,  on  pourra,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a  été  fait  tout 
à  l'heure,  remplacer 

l'f  _^'l^ 
-^'Jc  M(K  OP 

par 

étendue  à  un  cercle  C  homothétiquc  à  C  par  rapport  à  ]\I,  avec  le  rapport 

MP' 
de  similitude  ^-.p- .  L'intégrale  (3)  étendue  à  C,  peut  donc  se  rempla- 
cer par  l'intégrale  (4)  étetidiio  à   la   couronne  comprise   entre  C  et  C, 
En   faisant  croître   indéfiniment  le  rayon  de  C,  on  trouve  ainsi,  pour 
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l'intégrale  relative  à  tout  le  plan, 

I  =  2  t:  log  j^jp  . 


Bien  entendu,  il  en  résulte,  pour  l'intégrale 
-'-J  \M0. 


I 


MQ.QP       MQ.QF 


(où  M,  M',  P,  P'  sont  quatre  points  fixes),  étendue  à  tout  le  plan,  la 
valeur 

MP 

M'P'' 


Il  =  2  TC  log 


Enfin,  on  pourrait  opérer  de    même  en   remplaçant  t^= — ^=  par 

n'importe  quelle  fonction  homogène  et  degré  —  2  de  MO,  QP,  non 
susceptible  de  devenir  infinie  le  long  d'une  ligne,  par  exemple, 


a .  MQî  +  h  .  MO  .  QP  -+-  c  .  QP'^ 
où  la  forme  quadratique  (à  coefficients  constants)  qui  figure  au  déno- 
minateur ne  s'annulle  pour  aucune  valeur  positive  du  rapport  ==^  . 

On  pourrait  également  écrire  des  formules  analogues  dans  l'espace 
à  trois  dimensions  (la  fonction  homogène  devant  alors  être  de  degré 
—  3),  etc. 


Hetwood  et  Fréchet.  —  L'équation  de  Fiedholm 


NOTE  B 


PROPRIÉTÉS  DE  LA  RÉSOLVANTE  DE  L'ÉQUATION 
DE  FREDIIOLM 


Nous  allons  donner  ici  une  étude  un  peu  plus  approfondie  des  pro- 
priétés de  l'équation  de  Fredholm 

(1)  o{s)-lfJ'Kis,l)'.(t)dt=f{sy 

dans  le  cas  d'un  noyau  K  quelconque.  On  trouvera  intérêt  à  comparer 
les  résultats  obtenus  avec  ceux  du  cas  symétrique  p.  8i-io^),  qu'ils 
généralisent  en  partie.  Nous  nous  bornerons  à  développer  les  idées 
essentielles  sans  nous  occuper  de  donner  les  démonstrations  riijoureuses, 
pour  lesquelles  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  mémoires  cités  ('). 

1.   Les   noyaux    orthogonaux.  —  On    appelle  ainsi   deux  novaux 
K,  (s,  t),   K^  (s,  l\  qui  satisfont  aux  deux  relations 

(2)  r  K,{-..t)K,{s,^)ch  =  o. 


l'a 

'b 


(3)  r  K,{s,'.)K,{-^.t)d.  =  o, 


Nous  allons  démontrer  les  deux  propositions  suivantes  : 

Si  nous  écrivons 

(h)  K(s,/,  =  K,  s,l)  -\-  K,(s,0. 


(')  H.-B.  IIeywood.  —  Comptes  Reiulus,  aj  novembre  KJ07  ;  Thl^se,  1908  ; 
Journal  de  Malhéinati'iucs^  octobre  1908. 

E.  GouRSAT,  —  Comptes  Rendus,  octobre  et  novembre  19117;  Anncdcs  </e  la 
Fac.  d.  Se.  de  Toulouse,  l.  X,  1908. 

M.  GoLRSAT  démontre  ces  résullats  par  un  nojau  intégral  borné. 
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K,  (s,  0  el  K^  (s,  /)  élanl  orllhxjonaax,  nous  aurons 

(5)  (r)  K(sJ.X)  =  k,  (s,  <.  X) +  K,  (s.f.X), 

(6)  (.")         D(X)  =  D.(A)  XD,(X). 

où  nous  avons  adoplo  la  notation  habituelle. 

Pour  démontrer  le  premier  résultat,  souvenons-nous  (jue  nous  avons 
(Cormule  (4^).  p-  57)les  deux  relations 

(7)  K,  (.V.  t,  À)  -  K.  (.s,  /)  =  lj\,  (.s-,  x)  K,  (x.  /,  l)(h, 

(8)  =Al\,i-.J)K,(s,.,l)d'., 

et  les  mêmes  équations  avec  l'indice  2  —  (7,),  (S,). 

Nous  multiplions  l'équation  (8)  par  K^  (<,<')  et  nous  intégrons  par 
rapport  à  <  :  il  vient,  en  tenant  compte  de  (a) 

(9)  /' 'iv,  (s, /,  X)  k,  (<,/')(// =  0. 
De  même 

(10)  I     K^{s,t,l)K.^{t',s)ds  =  O, 

de  sorte  que  k,  (s,  l.  X),  i^.^{s,  i)  sont  orthogonaux. 
Pareillement  k,  (s,  /),  kjj(s,  <,  X)  sont  orthogonaux. 
Ajoutons  les  équations  (7)  et  (7,)  :  nous  aurons 

:k,(s,/.X)+k,(s./.X)]— k(s,0=X^'[k,(6^T)k,(T,^X)+k2(s,x)k,(r,^X);(fT, 

=Xy^''-k,(.,x)+k,(.,x)][kXx,<,X)+k,(x.^X)]d-c. 

=X^//'k(..x)[k.(x.^X)+k,(x.^X)>ix. 

11  en  i-ésuUe  que  la  fonction  [k,  (s,  t,  X)  +  k^  (s.  t,  X)'  est  déterminée 
par  les  mêmes  équations  fonctionnelles  (46,  p.  07),  que  la  résolvante 
k(s,  /,  X),  et  puisque  leur  solution  est  unique  (n"  5,  p.  lii),  nous  avons 
l'égalité  (5). 

Pour  démontrer  la  seconde  égalité  (2"),  nous  nous  servons  de  la  for- 
mule (âo^''*)  du  n°  17  (p.  64) 

(lO  é^    logD{lj)  =  -j\{s,.s,))ds, 

=  -[\K,{s.s,l)^K,(s,s.l)]ds, 
=  rfl[logD,(X)+logD,(X)], 

=  iMog[D.(X)  XD,(X)](, 
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c'est-à-dire 

D(X)  =  G  X  D,(M  X  D,(X). 

Pour  acliovor,  il  faut  démonlier  que  la  conslanlcCcstcgaleà  l'unilé. 
11  sulfit  de  faire  X  =  o 

D(o)=  I  =D,  (o)  X  D,(o). 
Donc  nous  avons  l'égalité  (G)  (2"). 

2.  —  De  la  dernière  proposition  il  résulte  que  si  X,  est  une  con- 
stante caractéristique  de  K,  (s,  /)  ou  de  K^  (s,  /),  elle  sera  aussi  une  cons- 
tante caractéristique  de  lv(s,/).  Cela  posé,  nous  allons  démontrer  la 
proposition  suivante  : 

Les  solutions  de 

ri' 
(12)  ?i(s)— ^-i/,    K,(6-,r;  9,(/)r//=  o 

et  les  solutions  de 

(,3)  o,{s)-l,[''K,{s,t)^,{l)dl  =  o 

sont  anssi  des  solutions  de 

(lA)  ta{s)—l,I^K(s,t)^{t)dl  =  o. 

Les  solutions  de  (i/j)  sont  des  foncltons  linéaires  des  solutions  de  (li)  et 
de  (12). 

On  n'oubliera  pas  que  la  solution  de  (12)  ou  de  (i.'^)  doit  se  réduire 
(n"  21,  p.  6G)  à  zéro  si  Xj  n'est  pas  constante  caractéristique  de  k,  ou 
de  Kj. 

Nous  multiplions  (12)  par  kj  ('".s)  et  nous  intégrons  : 

£''  K,  (r,  s)  :p,  (.s)  ds  =  ij^  1  y^  K,  {,;  s)  K,  (s.  /)  ds'j^^  (l,  dt  =  o. 
Donc 
ç,(s)  —  X,  /^^   K>,<)o, (/,(// 

=  'f . (s)  -  >mX'' ^i («'  ') ^. (0 ''^  -  ^'i. /,''  ^2(*-,  0  f .  (0 f'<  =  o. 

Il  en  résulte  que  'f,(si  est  une  solution  de  (i/j).  De  même  o.^{s)  est 
aussi  une  solution  de  (l'j  . 

Kéciproquement,  soit  o  (s)  une  solution  quelconque  de  (lA). 
Posons 
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Je  vais  démontrer  que  *,  (s),  *2  (*)  ^*'"''  ^^*  solutions  de  (12)  et  de 
(i3)  respectivement.  Des  équations  {ll^)  et  '  i5)  on  tire 

(,6)  'i>,s)  =  ij\,{s,tr^{i)di, 

d'où  11  résulte 

y\.  {s,  t)  %  (0  dt  =  '>j''[jy>  (s,  l)  K,  {l,  x)  dt]  'r  (T)  d.  =  0, 
et  d'après  (i5). 

*i(«)  —  ^1  /,  K,  (s,0*,  (0^'  =  ^i  C  ¥^^(s,t)'i>.,{l)dt  =  o, 

c'est-à-dire  que  ^\{s]  est  une  solution  de  112).  De  même  en  nous  ser- 
vant de  {il\),  nous  pouvons  démontrer  que  'l'j  (s)  est  une  solution 
de(i3). 

3.  Partie  d'un   noyau  relative  à  une   constante  caractéristique.  — 

La  résolvante  K  (.>',  i,  X)  du  noyau  I\.(s./),  dans  le  voisinage  du  point 
X  =  X,,  où  X,  est  une  constante  caractéristique,  peut  s'écrire  comme 
au  n°  21,  p.  66,  sous  la  l'orme 

où  Ço  (s,  f,  X)  est  une  fonction  continue  de  X. 

Nous  appelons  /  (s,  <,  X)  /a /wr/it' (/e /a  résolvante  relative   à  la  cons- 
tante caractéristique  X^  ;  pour  X  =  o,  nous  avons 

K{s,t)  =  y{s,t,o)  -+-  '^^{s.t,o). 

soit 

=  /,(s.O  -+-?o(s.<). 


Al  Al  A, 

Nous  appelons  /  (s,  /)  la  partie  dn  noyau  K(s,  t)  relative  à  X,. 

Nous  allons  démontrer  que  les  deux  fonctions  ■/(s,t),  'i,j  (.y,  <)  sont 
orthogonales.  De  plus,  si  X^,  X^,  ....  X„,  ...  sont  les  constantes  caractéris- 
tiques du  noyau  K(s,/),  à  chacun  de  ces  nombres  correspond  une 
partie 


l5o  L  EQUATION    DE    FREDHOI.M 

Ces  par  fies  sont  orthogonales  entre  elles.  Si  la  série 

H(^s,/)  =  '^'"(s.f)  -^  <f <-*  (s. /)  4-  ...  -^9""(s,/)H-  ... 
est  uniformément  convergente,  nous  n'aurons  pas  en  général 
K(s.l)  =  H  (s,/). 
En  posant 

nous  appellerons  'i'^-  >  s,  t)  la  partie  relative  à  l'infini  :  elle  est  biortho- 
gonale  à  toutes  les  autres  parties. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails,  qu'on  trouvera  dans  les  mé- 
moires cités,  de  la  démonstration  de  ces  propriétés.  Nous  nous  borne- 
rons aux.  idées  principales. 

11  nous  sera  utile  d'établir  d'abord  quelques  relations  entre  les  fonc- 
tions çi(s,  t),  Oi{s,t) 

Rappelons  dans  ce  but  la  formule  i  1 1)  : 

(II)  j'''K{s,s,y.)ds  =  -^î\ogD(^, 

Si  À|  est  un  zéro  de  1)   /  '  d'ordre  p.  nous  aurons 

D  y    =(/.,  -  >.)''£().). 
où 

E(>..);zfo. 
Donc 

;i|>gD().):.  =  -,--^.+-;!-[i<.gE(>,)]. 

L'expression  -.^  'log  E())]  reste  finie  lorsque  À  tend  vers/.,,  et  nous 
tirons  de  (i  i    l'équation 

(i8)  lim  T/.,  —  À)  /    K  (s.  s.  >   ds  =  -h  p. 


De  (17   et  (18)  il  résulte  que 

(19) 


y    /     o/s,s)ds  =:0,  l'^r-i[.s,s)ds  =  O /^  'fj^6-,  s)(i5  =  o. 


'  /    o,{s.s)tU=p. 
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Reprenons  d'autre  part,  les  équations  (4(3)  du  a  11,  p.  57,  sous  la 
forme  suivante  : 

r  —  K(s,0  +  K(.s-,  <.À) 

(20)  =-  (^  -  >-.),  C'  Iv  (^^  -)  K  (-.  /.  À)  d.  +  X  J  ■''  K  (s.  X)  K  (.,  ^  X) (/. 
(  =  (X  — >,)^/\(s.T,Xj  K(T./),h  +  X,^/^''k(s,-,X)K(t,/)(/t. 

Nous  substituons  ensuite  l'expression  de  K  (s,  /,  X)  tirée  de  (i-j)  dans 
les  équations  30)  et  nous  égalons  non  plus  seulement  les  coefficients 
de  (X,  —  X)->-,  mais  ceux  de  (X,  —  À)-',  (X,  —  X)-'^, ...,  (X^  —  X)-'+', 
dans  les  trois  membres.  Ceci  nous  donne  comme  à  la  page  66, 

(21)  r,.[s,/)— X,  /^^ 'k(s,-)?,(t,<)(/x=o,/s,0— X,  /^^'Kh,t)'j^,{s,x)dz=o. 

\      Ç>,_,(S.   /)    —   >,     ^      R(S,X')0,_,(X,<)(/X  =  —    /       K(s,T)o,(T,f)dT 

[    ©,_,  IS, /)  —  X,   /^   K(T,0'f,-i(s.^)'^t  =  —  /    K(x,<)c?,(s,T)(/r, 


\    9i  (s,  0  -  X .  /  "'k  {s,  X)  o^  (X,  ;)  dz  =  -  j  "k  (s.  X)  -.,  (X,  <)  (i. 

(23) 

?i  (s,  i)  —  X,  /    K  (x,  t)  «Pj  (s,  x)  (/r  =±  —  /     K  (x,  t)  92  (s,  x)  f/x, 
et 

(2/1)     ■     o,(.v,/,X;— X  f'\  (x,  <}  9^  (s.  X.  X)  Jx 


=K!S,<i  —  f    K(t,  /)9,(s,x)(;x.  (1) 
On  transforme  ces  équations  pour  leur  donner  les  formes  suivantes 

(25)        y^\(s,x)9„(x.  i.,h  =  l\{.,l)o,.is,-^)dx  =  ^^, 

\      (/K(s.x)9,_,(x.<)fh=^£\,x,<)cp,_,(5,x)rfx 

X.      "*~     xf 


^'^^   /  _'f.-.(s.O_^?-(«'0 


i»)  On  peut  écrire  simplement  ces  formules  en  remplaçant  les  [iremiers 
membres  par  Sï,.,  Sf,._j,  ...,  S,^  au  moyen  de  la  notation  introduite  au 
n'  5,  p.  4i. 
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f        l\  {s.  t)  Cp,(T.  /)  ,h  =      /  \  (T.  /)  Ç,  (s.  X)  d' 
(37)      s  _?l(S.O      ,     ?2(S.0      ,  ,      iilM) 

l  =/.(.,0. 

iX  /J'k  (s.  t)  cp„(T.  /,  X)  cl-  =  X  _  / Jv  (t.  /)  Ç„  (s.  T.  X)  rfx 
Aj  Aj 

=  o„(s,/.X^-o^(s,<.0)C). 

On  multiplie  ensuite  l'équation 
(aofci')  K(s,/,X)— K(s,/)=X  /''K(s.T,X)K(T,/)(iT=:X  /"k(T,/,X)K(s,-)(h 


par  5i,.(/,  u)  et  on  l'intègre  par  rapport  à  /.  En  se  servant  de  (aô)  on  a. 
après  un  léger  changement  de  notation, 

(29)  /''K(s.T.X)cp4T./),/.=    /\(T,/,X)0.(...)c/.   =   ^^Li^')- 

Et  de  la  même  manière  on  obtient  les  autres  équations 

r     J\{S,  T,  X)  Ç,_,  (T.  /)  (h  =  ^  /\  (T,  t,  X)   '^,_,  (s.  T  -  d-. 

(30)  I  _  9,-1  (s./)    ,       9j:{s^ 

i  -    X, -X    -^(X,  _X)~*' 


^  j\  {s.  t.  X)  .^j(>.  /)  (/-  =   /  \  ( t,  /,  X ;  ç,  (s,  t)  (/z 
(3i)    )  _?j_(£iJ)    ,     "fAS'l)     ,         ,     <?^'l 

i  -x._x-^(x,-xr  +  --^(x,_xr 

On  se  sert  de  nouveau  de  l'équation  (17)  pour  séparer  dans  les  équa- 
tions (afj),  (3o),  (Si)   les  coefficients  de ,       -  '  /^       •\2'  '"  n       -wr' 

A, — A      ^A, — A)  (A, — a; 

et  l'on  obtient  ainsi  une  série  d'équations  qui  se  résument  sous  la  forme 
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suivante  : 

i     =J^^    ?«  (»%  -)  ?m  (t.  /)  rfx  =  O. 

/a   \  r^      /      \       ^     *N  j      '  si  Hi  H-  n  >  r  H-  I , 

(3a)  /^^  ?m(s.^)9„(^.0rt- 

'  si  m  -\-  n  -^  r  ->r  l. 

(33)  /\„,(s,x)o„(../.X)f/.  =  y\„(..T.X)9,„(-.0^'^  =  o. 

pour  toute  valeui'  de  ;/(  ±  o. 

iNous  sommes  maintenant  en  mesure  de  prouver  les  propriétés 
énoncées. 

4.  —  A  laide  de  (33)  on  peut  démontrer  que  les  deux  parties  de 

k(s,/)  =  /.(s.<,'  +  'fo(s-') 
ont  orthogonales.  On  a,  pour  toute  valeur  régulière  de  )>,  [i, 

(34)  J'}l{s,  T,  ),)  '.„(.,  l,  u)  dx  =jy,is.  -•.  !X)  yX-.,  /.  X)rf.  =.  O. 

11  suffit  pour  le  voir  de  remplacer  /,  (s. ',  >^)  dans  cette  expression 
par  son  développement 

,,  œ,,  (s,-l  ©I  ('s,  ri 

et  de  tenir  compte  de  i33). 

En  faisant  X  =  [ji  =  o  dans  (3/i) ,  on  voit  bien  que  /  (s,  l) ,  «Sq  (s,  t)  sont 
orthogonales.  D'autre  part  en  y  remplaçant  À  par  o,  jji  par  X,  nous 
avons,  d'après  (28). 

\    —  ?o(«-0    +   'id^'t,^)   =  X  /     9,(s.x)9o(T,^X)(/r 

(35) 

et,  d'après  (îo*"'")  et  (17) 

(36)  ' , ,, 

^  =\/.  x(-.0/.(5.-'>0^-. 

On  peut  donc  dire  que  les  fonctions  ç„  (s,  <)  et^/(s,<)  sont  ortho- 
gonales et  ont  respectivement  pour  résolvantes  les  fonctions  ^oi-'fJ,!)^ 
y(s. /,X).  Il  en  résulte  que  nous  pouvons  appliquer  les  considérations 
du  n"    1,   et  que,  pour  calculer  les  solutions  de  l'équation  intégrale 
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homogène    (i/i).    nous  pouvons   consuh'-rer  à  pari  la  jiarlie  y  {s,  t)   du 
noyau  K(s,  t)  relative  à  À, . 

Le  délcrininant  E(/,)  de  /  [s,l)  est  donné  par  la  l'oiinule  (i  i)  (jui  de- 
vient ici 

^^  [log  E(X,.:  =  -  /,.(..,.>)*  =  xf^  =  ,-L-^-  • 

Ja  seconde  égalité  provenant  de  (19). 
Par  conséquent, 

E(X)=  (X  —  ).,>'  X  const. 
Mais 

■d'où 

(37)  Eil)=(^i-lj. 

C'est  le  fadeur  du  délernnnanl  D  (A)  de  K(6-, /)  relalif  à  la  parlie 
■j\s,l). 

On  peut  démontrer  enfin  cjue  les  parties  du  novau  relatives  à  deux 
constantes  caractéristiques  sont  orthogonales. 

Soient,  en  elTet,  / ,  (s,  l),  /^  (s,  /)  les  parties  du  noyau  K  (s,  t)  relatives 
à  À,.  ^2  i  soient  /,  (s,  t,  À"),  y,  (s,  t.  À)  les  parties  correspondantes  de  la 
résolvante.  On  peut  poser 

K  (s,  /,  À)  =  X,  (s,  L  À)  +  y^^[s,  t,  l)  +  J.0  (s,  l,  X), 

et,  en  appliquant  les  formules  (3^)  —  où  l'on  a  permuté  [ji  et  À  —  pour 

= /«  ■/-'  ^^'  '^  L>.2^^''  '-  ^^  "+"  '■  »  (''  ^'  ^''^  '^^  ""  °- 

La  fonction  <l'0(s,  /,  À)  reste  finie  lorsque  ),  s'approche  de  À2  ;  donc, 
en  se  souvenant  de  la  forme  de  '/j{s,  t.  Ài.  en  l'introduisant  dans  1  éga- 
lité précédente  et  annulant   les  termes  en  , y  ,     . ^ — ^,  ...,  il 

restera 

_ /„  /.i  (*". ") y.i (^'  ''  '- ' ''"  = /'<  ^-'  '■^" '^ ''-' ^^' ''  '■' '''  ^  °" 

Faisant  X  =^  o,  on  aura  enfin 
(35)  _ Ca.  {s,  -■:  ■/,,  (x,  0  d.  =jy„  (.,  /)  ■,,  s,  -.)  d-.  =  o. 

Nous  avons  donc  démontré  que  /i  (s,  t),  /■>{«,  I)  sont  orlliogonales. 
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5.  Fonctions  principales.  —  Envisageons  maintenant  la  fonc- 
tion 'f,.  (s,  t).  L'i'qtiation  (21)  indique  qu'elle  est  une  solution  de  cha- 
cune des  équations  associées  de  Frcdholm  sans  second  membre  pour 
A  ^=  ly.  Celles-ci  ont  le  même  nombre  q  de  solutions  linéairement 
indépendantes.  Donc,  considérée  comme  une  fonction  de  s,  9,- (s,  /)  est 
la  somme  de  ij  fonctions  linéairement  indépendantes  au  plus,  les  coeffi- 
cients étant  certaines  fonctions  de  l.  De  môme,  considérée  comme 
une  fonction  de  /,  o,{s,t)  est  la  somme  de  ij  fonctions  indépendantes 
au  plus.  Nous  pouvons  écrire  'f,(s,  t)  sous  la  forme 

7 

D'après  l'équation  (22)  on  voit  que  ç,._i(s, /)  est  une  solution  de 
chacune  de  deux  équations  associées  de  Fredholm,  avec  second  mem- 
bre, pour  X  =  À,.  Les  conditions  pour  l'existence  des  solutions  sont 
nécessairement  remplies,  d'après  (82).  La  forme  des  équations  (22) 
démontx-e  que  9,._i  (s.  t)  est  aussi  la  somme  d'un  nombre  fini  de  pro- 
duits : 

c?,._,  (s,  <)  =  V  e,(s)p,(/). 
k—i 

Nous  examinons  de  proche  en  proche  toutes  les  fonctions  'fr-2(s.  0' 
Or-i{s.t),  ...,  9i  (.s, /),  et  nous  trouvons  enfin  que  «Oj  (s,  <)  est  aussi  la 
somme  d'un  nombre  fini  de  produits  : 

(36)  ç.(s.O='^'f''(^-)'^(0. 


Substituons  cette  expression  dans  une  des  équations  (82)  : 


Il  en  résulte 

w 


On  peut  s'arranger  pour  que  les  fonctions  9^(5  ,  ...,  ç„(s)  soient 
linéairement  indépendantes,  et  que  les  fonctions  't'i(I)^  ■•-,  'l'n  (0 
soient  aussi  indépendantes.  Dans  ces  conditions,  égalons  les  coefficients 
•de  9k(s), '^y(<)   dans  les  deux  membres.  Ceci  nous  donne  les  relations 


nb  =  o         si         k  ;zf  /, 

<37)  /   'Ms)'fj{s)d^  .         ,         • 

•^"  '  ==  I  SI         k  =j. 
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D'où,  en  intégrant  l'expression  (36 1  pour  s  ^  t 

/    o^  {s,  s)  ds  =  n. 

Rappelons  une  des  équations  (19), 

/    9i  (s.  s)  ds  =  p, 

où  p  est  le  degré  du  zéro  À,  de  D  (X). 
Nous  obtenons  n  =  p, 

P 
(38)  ç,(s,0=>]9/.(s).{.,.(0. 

ISous  appellerons  les  ap  fonctions 

(n  .  S    ?i(s).       ?2(s) op(s), 

^  ^^  (    'r.(0.       i'-^W 'I'pC/). 

fonctions  principales  relatives  à  X,. 

Si  un  zéro  de  degré  p  de  D  i  X)  est  considéré  comme/)  zéros  distincts, 
on  peut  dire  qu'une  paire  de  fondions  principales  corresjwnd  à  chaque 
zéro  de  D{X). 

Les  fonctions  principales  relatives  à  X,  satisfont  aux  équations 
(3-).  Elles  constituent  donc  un  système  biorthogonal. 

Si  maintenant,  on  écrit  l'une  des  équations  (33) 

/  ?2  ^>'^)  'f  l  '~i  'j  ''"   =    /       «P,     S.*^)  !p2  I',  ij  rfx   =   (fr^  (S,/) 

on  voit  que  o^  est  solution  d'une  équation  intégrale  où  le  noyau  oi(s.  f) 
est  de  la  forme  (38i  étudiée  au  n"  6,  2°,  p.  43.  D'où  l'on  déduit  que 
(p2  est  de  la  forme 

o.^(s,t]  =2«'fc?.- '»  "l'A- (0 

où  les  a,7.  sont  certaines  constantes.  On  verra  de  même  que 

03(5,  O,-..    '^r{s.l) 

sont  d'une  forme  analogue.  Dans  un  travail  récent  ('),  M.  Lalesco  a 
a  montré  comment  en  eUecluant  une  subsliluliou  hiorlliogonale  con- 
venable sur  (39),  on  peut  réduire  la  résolvante  à  une  forme  canonique. 

(')  Bulletin  de  la  Soc.  Molli,  de  Vranre,  l.  89,   191 1,  p.  95. 
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11  y  a  lieu  de  ne  pas  confondre  le  systî>mc  des  fonctions  principales  (^g), 
avec  celui  des  fonctions  fondamentales  définies  selon  M.  Schmidt  au 
n  '43,  p.  loi  ;  non  plus  qu'avec  le  système  des  27  solutions  des  équations 
intégrales  homogènes  associées.  Toutefois,  on  démontre  facilement  que 
ces  dernières  fonctions  sont  des  combinaisons  linéaires  des  2/>  fonctions 
principales  (on  a  vu  au  n"  25,  p.  7"),  que  q  <  ji).  Dans  le  cas  où  le 
pôle  est  simple  (r  =  1)  on  démontre  même  que  ces  deux  systèmes  de 
fonctions  coïncident.  Ce  résultat  est,  en  tout  cas,  évident  pour  nous 
quand  le  noyau  est  symétrique. 
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